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Tremblay ouvre une autre porte 
de la maison de son enfance 

C A R O L I N E M O N T P E T I T 

ichel Tremblay n'est pas 
un grand homme. 

Il est grand de taille, imposant, 
avec des épaules larges et enve­
loppantes. 

Mais on serait malvenu de le­
ver les yeux vers lui. 

On croirait même qu'il aurait 
voulu rester tout petit, tout petit, 
toute sa vie. 

Il vous parle dans les yeux, der­
rière ses lunettes épaisses, puis 
vous laisse tranquillement glisser 
dans les méandres de son monde, 
avec la douceur des volutes d 'une 
fumée de cigarette. 

La sensation est réelle. C'est 
bien un océan de tendresse que 
Michel Tremblay porte dans son 
coeur. 

« Ecrire des romans, c'est la fa­
çon que j 'ai trouvée de dire au 
monde que je les aime, explique-
t-il. Le théâtre cric des bêtises, 
pose des questions. Il vous laisse 
vous débrouiller avec les répon­
ses après la représentation. Les 
romans sont comme des oasis. Et 
j'ai découvert que c'était ce que 
je pouvais donner au public.» 

Le premier quartier de lu lune. 
la dernière née des cinq chroni­
ques du Pla teau Mon t -Roya l , 
c'est une autre porte du 4690 Fa-
bre, la maison de son enfance, 
qui s'ouvre sur le monde. 

La porte d'en arrière, comme 
toujours. 

Elle nous dévoile deux enfant?., 
déjà rencontrés dans les chroni­
ques passées. Le fils de la grosse-
femme. 9 ans, dans lequel se re­
connaît l 'auteur, et son cousin 
Marcel. 13 ans. qui rêve d'un 
inonde d'artistes en compagnie 
de son chat Duplessis. 

C'est en celte journée du 20 
juin 1952. où se déroule le ro­
man, que se décidera lequel de 
ces deux enfan t s survivra jus­
qu'au monde adulte. 

«Marcel est un élu qui n'a pas 
demande à avoir ce qu'il a» ex­
plique son créateur. Un génie, 
inspire des personnages de Rose, 
Violette, et Mauve, des muses ir­
réelles qui l'initient aux arts et à 
la culture, a l'insu de sa famille. 

Ces trois déesses bien québé­
coises vivent dans la. maison voi­
sine de la famille de'Marcel. 

«Les trois muses sont peut-être 
les seuls personnages de mes li­
vres qui n'ont jamais existé dans 
ma vie, confie T r e m b l a y , j ' a i 
voulu créer une mythologie qué­
bécoise, plutôt que de m'inspirer 
des dieux et déesses grecs ou ro­
mains que l'on connaît .» 

L'enfant de la grosse femme 
n'fi pas le génie de Marcel. «Lui. 
il a du talent» dit Tremblay. Ex­
cès de modestie? 

SUITE A LA PACE K2 

Boréal lance un livre qui fera les 
délices des mordus de la dictée 

J E A N B A S I L E 
collaboration spéciale 

•
1 a beau savoir qu'on ne doit 
pas écrire catarrhe pour ca­

thare, ni arcanne pour arcane. 
lean-Christian Fléau ne s'en fait 
pas pour a u t a n t . Il p r o m è n e 
avec m o d e s t i e s o n t i t r e de 
champion junior d 'orthographe 
de la francophonie, remporté 
l'an dernier à Paris, à la grande 
surprise de ses compat r io tes . 
On est en droit d 'at tendre quel­
ques révélations d'un tel oiseau 
rare. Mais n o n ! lean-Christian 
Pleau ne prend pas sa médaille 
au sérieux. Non, il ne passe pas 
ses nuits à éplucher les diction­
naires et il ne sert pas du Bon 
usage comme oreiller. 

«Alors, comment devient-on 
champion d 'or thographe? 

— Par esprit de lucre, répon­
dit-il en riant. Ma mère avait lu 
l ' a n n o n c e du c h a m p i o n n a t 
dans un journal . Elle m'en a fait 
part. Les prix étaient intéres­
sants: le Larousse en cinq volu­
mes pour le champion junior 
québécois avec, par dessus le 
marché, un voyage à Paris pour 
le championna t in te rna t iona l 
et je n'avais jamais été à Paris. 

— Le t rac? 
— Pas le moins du monde. 

Ça a marché comme sur des 
roulettes. 

— Combien de fautes dans la 
dictée? 

— Une seule, j 'ai bêtement 
oublié un accent grave sur la 
préposition à» 

Il faut dire que iean-Christian 
Pleau a une hérédité chargé en 
ce qui concerne l 'orthographe. 
Il ne sort pas d 'un quelconque 
cégep mais de Stanislas où on 
ne badine pas sur le sujet. Son 
père est professeur de mathé­
matiques, sa mère était profes-
seure de français. Il est d'évi­
dence sage, rangé et songe à sa 
carrière. Un bon élève qui se 
prépare à partir pour Yale, aux 
États-Unis, pour poursuivre ses 
études. 

Cent dictées 
Toute médaille a son revers. 

Son titre de champion a att iré 
sur lui l 'attention de Jacques 
G o d b o u t et d ' u n é d i t e u r . Il 
vient de publier, à l ' intention 
des foules, 100 dictées pour de­
venir champion. Ce sont les 
a u t r e s m a i n t e n a n t qu i von t 
s'achopper aux difficultés bien 
connues de la langue française. 
|ean-Christian Pleau est passé 
du rôle de victime à celui de 
bourreau. 

« O u a n d l a c q u e s G o d b o u t 
m'a approché avec un chèque 
dans la main, explique le jeune 
champion, je me suis dit que 
cela valait mieux qu'un travail 
d'été ordinaire, le me suis vile 
aperçu des difficultés. Au dé­
but, je rédigeais trois dictées 
par jour, puis ça a nettement ra­
lenti. L'idée de Jacques God­
bout. avec l 'humour militant 
qu'on lui connait, était que j 'en 
fisse cent une par référence à ce 
que vous savez. Je n'ai pas pu 
dépasser la centaine». 

Iean-Christian Pleau a, com­
me il se doit, consulté les livres 

prétendent aucunement à la lit­
térature.» 

Orthographe et littérature 
«Ce livré n'a pas été écrit 

pour être lu...», écrit-il dans sa 
prélace. Iean-Christian Pleau a 
bien tort. Ces «dictées» sont 
aussi des petits textes littéraires 
d ' une exce l len te venue , tou­
jours frais, toujours amusants 
avec des" personnes étranges et 
des s i tua t ions humoris t iques , 
juste un peu farfelues. Le cham­
pion d 'or thographe a un sens 
de la pédagogie accompl i , à 
moins que ce ne soit une ruse 
de plus. Amusé par l'histoire, 

Jean-Christian Pleau, un champion d'orthographe qui s'est 
transformé en « bourreau ». P H 0 T 0 BWNMO BRAULT. L> presse 

où l'on trouve les règle d'ac­
cords, les exceptions, les mots 
difficiles, les mots rares, les ac­
cents circonflexes. Il n'a pas 
manqué de parsemer ses textes 
d 'embûches et de trappes. 

«Mais, précise-t-il, il ne me 
suffisait pas d'aligner les mots 
rares et les tournures difficiles. 
Cela aurait donné tout au plus 
des textes dans le genre surréa­
liste. |e voulais aussi que mes 
dictées aient un sens et. si possi­
ble, de l 'intérêt bien que je ne 

on o u b l i e q u e b a r o u f l c n e 
prend qu 'un f et qu'il faut deux 
n à c a n n i b a l e . Au f o n d , le 
champion d 'or thographe s'y ré­
vèle comme un jeune écrivain 
délicieux. 

De l 'orthographe à la littéra­
ture, il n'y a pas si loin. Jean-
Christian Pleau s'y destinait-il? 

Oui et non. D'abord, cet en­
fant d 'Outremont ne se sent pas 
poète et moins encore poète 
maudit. Il ne se voit pas du tout 
c o m m e R i m b a u d qu i a i m a i t 

tant à lire « les livres sans ortho­
g r a p h e » j u s t e m e n t . R o m a n ­
cier? Il ne sait pas encore mais 
ses maîtres à penserl et à écrire 
sont Bernanos et MaViriac (et la 
messe le d imanche matin) avec, 
comme antidote, Mar«el Proust 
qu'il révère. 11 se voit puis en un 
savant, ou en critique, qu'en 
créateur. Le professorat^ lui pa­
rait concilier le tout. 

Pourquoi avo i r choisi une 
université américaine pour fai 
re ses études supérieures en lit­
térature française plutôt que la 
Sorbonne ou, plus prosaïque­
m e n t . l 'Un ivers i t é de Mont­
réal? C'est que les professeurs 
invites lui paraissent de meil­
leur calibre. 

Et pourquo i parle-t-il avefc 
l ' accen t f rança is , lu i d o n t le 
père est né est à Valley field et la 1  

mère près de Québec? Il y a 
l ' influence de Stanis las , c'est 
entendu. Il y a aussi, chez Iean-
Christian Pleau un souci de ri­
gueur et de perfection linguisti­
que «bien que l'accent n'a rien 
à voir avec la langue», souligne-
t-il. Pourtant, il est de ceux qui 
croient que les Québécois de­
vraient faire l'effort de parler 
mieux, d'écrire mieux et cela ne 
tient pas seulement à l 'ortho­
graphe qu'il ne place pas très 
haut dans ses préoccupations 
intellectuelles et sociales. 

Peut-on lui demander ce qu'il 
pense des lois linguistiques, des 
décisions de la Cour suprême 
(avec un accent circonflexe), du 
niveau des cours de français 
dans les écoles? Jean-Christian 
Pleau a ses opinions. «Que vou­
lez-vous, dit-il discrètement, la 
séparation de la mère patrie 
(sans trait d 'union), la soumis­
sion à une puissance étrangère, 
l 'absence de secours... » 

Peut-on lui demander ce qu'il 
pense de la littérature québé­
coise? Non, on ne peut pas le 
lui demander . 

Pour l 'heure. |ean-Christian 
Pleau emballe son Larousse en 
cinq volumes, «qu'il aime à lire 
pour les exemples» et se prépa­
re non pas à un prochain cham­
pionnat d 'or thographe mais à 
sa première année de littérature 
f rançaise au C o n n e c t i c u t . II 
tient à rappeler à tous ceux qui 
veulent devenir champion que 
l 'orthographe loin de compli­
quer la vie la simplifie et que 
l 'orthographe française, malgré 
ses exceptions, est avant tout 
une affaire de logique (pour les 
accords) et d'étymologie (pour 
le vocabulaire). Après ça, on ne 
peut plus jamais se tromper... 
selon lui. 

Rain Man maintenant 
en vidéo 

L interprétation par Dustin Hoffman d'un juris tique pla­
ce dans une institution psychiatrique à cause de sa maladie 
a été consacrée cette année par un Oscar. Hoffmann a rele­
vé dans Rain Man l'un des plus grands défis de sa carrière. À 
lire en page K4. 
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Une découverte: 
Taneyev et son Trio 
\ Le Trio Borodine continue d'explorer le répertoire russe 

errf'en tirer de l'oubli maintes oeuvres valables, sans pour 
autartt délaisser le grand répertoire traditionnel. À lire en 
page IC4. 
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Au plaisir de Lire 

Tremblay ouvre une autre 
porte de la maison 
de son enfance 
SUITE DE LA PACE K 1 

A l'aide du mensonge, l'arme par 
excellence du monde des adultes, 
il arrivera pourtant à récupérer ce 
que Marcel a dû abandonner au 
désespoir que l'on réserve aux 
Tous. 

«Le plus vieux va perdre tout, 
et le deuxième s'en sort avec ce 
que le premier lui a laissé. C'est 
q'ue le talent est beaucoup plus vi-
vable que le génie dans la société 
moderne» explique Tremblay. 

Celte histoire, c'est peut-être 
un peu le combat de Tremblay, 
qui a rejeté une bourse d'études 
du gouvernement du Québec à 
Cage de treize ans pour faire son 
chemin seul dans la vie... 

«l'avais reçu une bourse décer­
née aux enfants les plus intelli­
gents de la province. On nous sus-
M I rail «bien sûr, vous venez de 
milieux populaires, mais vous 
êtes intelligents quand même». 
Moi. j 'admirais beaucoup mon 
père qui était un pressier spécia­
liste en couleurs. |e leur ai dit de 
manger de la marde. l'ai refusé le 
cours classique et je disais à qui 
voulait l'entendre: «vous allez 
voir, un jour, vous allez entendre 
parler de moi.»» 

Il avait dit aussi qu'il donnerait 
sa plume à un enfant qui écrirait 
l'histoire de sa famille de peur 
qu'elle ne disparaisse dans l'indif­
férence générale... 

Et le défi, le dada de Tremblay, 
c'est de reprendre toujours les 
mêmes personnages, que l'on sent 
si présents dans sa vie, et d'en fai­

re constamment les héros de nou­
velles histoires. 

« Les gens m'arrêtent dans 
l'autobus et me demandent des 
nouvelles de mes personnages. |e 
trouve cela extraordinaire» dit-il 
en souriant. On dit que les per­
sonnages de chacun des auteurs 
finissent par se ressembler. Et 
bien j'ai décidé de jouer le jeu jus­
qu'au bout et de leur donner car­
rément le même visage et le 
même nom.» 

Et rester tout petit, cela pour­
rait aussi vouloir dire rajeunir, 
comme Tremblay a rajeuni les 
personnages de toutes ses créa­
tions depuis le début de sa carriè­
re. 

«Les personnages de mes ro­
mans sont ceux de mon théâtre, 
mais ils ont vingt ans de moins. 
Dans une prochaine création, 
Marcel aura onze ans plutôt que 
treize, le joue au Bon Dieu avec 
mes personnages. Ils m'appar­
tiennent maintenant. |e m'amuse 
à leur faire faire ce que je veux» 
ajoute-t-il. 

Le style évolue comme l'auteur. 
Plus fouillé, de son propre aveu. 
Il se concentre plus sur le thème 
du livre que sur les personnages 
qui gravitent autour. 

Et les projets gravitent aussi. 
Une pièce de théâtre «La maison 
suspendue» qui sera mise en scè­
ne sous peu à Montréal. Où? Il le 
sait mais c'est encore un secret. Et 
puis l'opéra Nelligan, qu'André 
Gagnon devrait annoncer au dé­
but de février. Tiens, encore un 
poète incompris... 

Les best-sellers 
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Fiction et biographies 
1 Jackie David Heuman Lallont (9) 

2 Les Versets sataniques Salman Rushdie Bourgois (5) 

3 Une Prière pour Owen John Irving Le Seuil (14) 

4 Dédale Larry Collins Lalfont (9) 

S Juliette Pomerteau Yves Beauchemin Québec / Amérique (24) 

6 Une Héritière de haut vol Judith Michael Lalfont (10) 

7 La Laisse Françoise Sagan Julliard (1) 

8 L'Héritage d'Emma Harte Barbara Taylor Belfond (15) 

9 Le Mèdianoche amoureux Michel Tournier Gallimard (1) 

10 Belle Ombre Flora Groult Flammarion (8) 

Ouvrages généraux 
1 Le Chemin le moins fréquenté Scott Peck Lalfont (32) 

2 Le Gourmet de quartier Victor Levant Hurtubise (4) 

3 Petit Larousse Illustré 90 Larousse (1) 

4 Père manquant, (Ht manqué Guy Corneau L'Homme (2) 

S Moi, je m'en souviens Pierre Bourgault Stankè (14) 

Les listes nous sont fourmes par les librairies suivantes: Alire (Longueuil). Bertrand, 
Oemarc, Oucharme, Flammarion, Le Fureteur (Saint-Lambert). Quérin, Hermèe, Lettre-
Son (Outremont). Martin (Joliette). Le Parchemin. Raffln, Renaud-Bray et Sons et Lettrée. 

Le Japon sur un fil tendu par un funambule 
J A C O U E S 
F O I C H - R I 8 A S 

cullaborulion \pttialt 

omme disait 
ma grand-

mère : « Aujour­
d 'hui , c 'est une 
journée chaude, le 
ne sais pas ce qu'ils 
font au gouverne­
ment», le croyais 

atteint le sommet du coq-à-l'àne 
et je contemplais, là-haut ( car elle 
était de grande taille) le visage 
impassible de Mémé dont le sé­
rieux m'impressionnait: il sem­
blait repousser toute idée de 
comique. Mais lorsque j'éclatais 
de rire, elle riait, satisfaite. 

le n'avais rien entendu, car ce 
genre d'associations d'idées qui 
n'ont rien à voir, cet humour 
«froid» qui m'a toujours impres­
sionné, je les ai retrouvés chez de 
grands écrivains, parfois, et les 
voici chez Weyergans-le-farfelu. 
Ils atteignent des sommets. 

Son dernier roman s'intitule le 
suis écrivain. Vous parlez d'un ti­
tre, déjà. Le je est haïssable, di­
sait-on. Cela commence par un 
récit tout à fuit biographique, 
genre «Quand j'étais en cinquiè­
me au collège...» et c'est vite drô­

le. C'est pour mieux nous endor­
mir, mon enfant. Car soudain, 
nous voici au lapon, assistant à la 
mort horrible de Toyolomi Hi-
deyoshi, qui est un monsieur tout 
à fuit historique mais n'ayant au­
cun rapport avec le chapitre pré­
cédent. 

C'est ainsi tout du long. Weyer-
gans aura beau nous avoir préve­
nus qu'il adore la digression et 
qu'il a décidé de ne pas s'en pri­
ver, nous aurons les plus grandes 
surprises en lisant ce roman suc­
culent que je comparerai au gâ­
teau de fruits: tout mêlé, tout 
bon. 

Alors, voyons, dans le désordre 
évidemment, les personnages. Il y 
a un romancier qui s'appelle Eric 
Wein et qui est déjà allé au lapon. 
C'est lui le petit garçon du début, 
celui qui allait au collège. Il y a 
ensuite un certain Marc Strauss, 
qui est écrivain et qui s'en va au 
lapon, après s'être donné la peine 
de s'instruire, à Paris, sur l'empi­
re du soleil levant et de l'électro­
nique sophistiquée, en apprenant 
le japonais, le cinéma japonais et 
la cuisine japonaise. 

Le voyage de Marc Strauss vaut 
la lecture. C'est un ensemble far­
felu de coq-à-l'àne. d'aventures 
décousues, de contemplation zen, 

de considérations sur les femmes 
et les paysages... et mille autres 
choses qui, additionnées durant 
la lecture, peuvent après tout 
constituer le meilleur récit d'ap­
propriation d'un pays. Le lapon, 
c'est peut-être ça. C'est sûrement 
ça. Y compris l'arrêt obligatoire 
de l'avion à Anchorage avec des­
cription de la désolation, doutes 
de l'auteur ( mais lequel ) sur l'uti­
lité d'un pareil voyage, et goût de 
rester en Alaska ou il pourrait 
sans doute écrire un roman. 

À travers tout cela, d'autres 
personnages qui semblent aussi 
égarés et indécis que le voyageur 
( mais lequel ) . Wolfram, chef 
d'orchestre en tournée, et fatigué. 
Une poétesse japonaise, mauvai­
se. Un écrivain nommé Ikku qui 
se fit incinérer, les vêtements 
bourrés de pétards et donna à ses 
amis un superbe feu d'artifice. 
Une et plusieurs femmes. Du 
poisson cru qui est un poison 
mortel ( tout le monde sait ça ). Et 
enfin, naturellement, le fameux 
Hideyoski, historique, surnommé 
Le singe, en train de se tordre de 
coliques horribles tout en rêvant 
de l'heureuse époque où ses sol­
dats lui envoyaient les oreilles et 
les nez des «chiens de coréens», 
ses ennemis de toujours. 

Le gâteau de fruits? Mieux: la 
salade russe, la macédoine de lé­

gumes et la tourtière du lue Saint-
lean. Pourquoi les plats prennent-
ils une valeur plus ferme lors­
qu'ils portent un nom de pays? 
Digression. Tiens, me voilà qui 
copie Weyergans. 

Le «dessein littéraire» de Fran­
çois Weyergans est évidemment 
clair. La relation ambiguë entre 
l'auteur et ses personnages. Un 
narrateur qui crée Eric Wein, qui 
crée Marc Strauss. Trois écrivains 
qui s'échangent et se partagent 
un sujet. Et même, ce sujet (qui 
semble être un voyage au lapon ), 
s'enfuit, file entre les lignes écri­
tes, échappe aux trois tentatives 
et semble nous dire : je ne suis pas 
le sujet, le sujet c'est écrire. Et 
monsieur Weyergans est un écri­
vain. 

Mais la, j'avance en terrain dé­
couvert, dangereux, vous n'êtes 
pas obligés de me croire. Prenez 
cela comme ma digression numé­
ro douze. Et lisez ce roman court, 
dense, qui laisse étonné comme 
lorsqu'on a assisté à l'exercice 
d'un funambule. On se pose alors 
toutes sortes de questions profon­
des: je ne suis pas ce qu'ils font au 
gouvernement. 

JE SUIS ECRIVAIN, oar Francois Wevernans 
roman, 183 pages, editions Gallimard, Paris, 
1989. 

Françoise 
Dorin 

Les corbeaux 
et 

les renardes 
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Des fables de La Fontaine revues et corrigées 
S O N I A 
S A R F A T I 

collaboration spéciale 
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voyez une femme 
escortée en tous 
l ieux d'un état-
major de servants, 
ce n'est pas tant 
qu'ils la trouvent 

belle, c'est qu'elle leur a dit qu'ils 
sont beaux.» 

C'est ainsi que commence Les 
Corbeaux et les renardes, le livre 
que Françoise Dorin publiait l'un 
dernier chez Flammarion. Une 
parodie de lu célèbre fable dont lu 
m o r a l e est: «Tout flat l eur vit uux 
dépens de celui qui l'écoute». 

Ce principe, Lili l'a mis de 
l'avant dès son plus jeune âge. 
Car selon elle, il y a deux moyens 
de réussir dans la vie: retrousser 
ses manches ou retrousser ses ju­
pes. Elle a décidé de garder ses 
manches baissées. Et d'utiliser 
toutes ses ressources pour devenir 
«une pute respectable, autrement 
dit une épouse fortunée». 

Philosophie qu'elle transmet à 
ses filles à travers des directives 
précises. «Pour trouver un mari 
riche, il faut exploiter la vanité 
masculine dans tous les domai­
nes, mais surtout celui du sexe. À 
n'importe lequel, dans n'importe 
quel cas, affirmer qu'il est le plus 
fougueux des amants, ou le plus 
délicat, ou le plus inventif. Enfin, 
«le plus» quelque chose. L'impor­
tant étant d'user et d'abuser du 
superlatif.» 

Nudège suit aveuglément les 
conseils de sa mère. Agathe les re­
pousse en bloc. Laquelle sera la 
plus heureuse? Nadège-la-renar­
de, qui s'est attiré les faveurs d'un 
comte-corbeau qui n 'a rien 
d'autre pour lui qu'un gousset-
fromage bien garni? Ou Agathe-
la-travailleuse, la libre et souvent, 
la solitaire? 

Livre drôle mais féroce. Les 
Corbeaux et les renardes présente 
un portrait plutôt incongru des 
relations entre les deux sexes. Un 
portrait qui, au premier abord, 
pourrait paraître sexiste envers 
ces pauvres hommes, âmes sim­
ples manipulées pur des femmes 
calculatrices. Mais l'intrigue évo­
lue et bientôt, on ne sait plus qui 
manipule qui. El qui, du corbeau 
ou de la renarde est le plus... bête 
des deux. 

Éclats de rire, étonnement, dé­
négation, ce roman peut susciter 
les émotions les plus diverses. À 
condition de ne pas perdre de vue 
que, justement, il n est pas autre 
chose qu'un roman. Un roman 
bien écrit, percutant et de lecture 
facile dans lequel on se demande 
parfois où commence la fiction et 
où s'arrête la réalité. 

Mais un roman dont, malheu­
reusement, les derniers épisodes 
sont un peu tirés par les cheveux. 
Ou par les plumes, ou par les 
poils — selon le personnage au­
quel le lecteur s'identifiera. 

L ' a r g e n t , encore l'argent 

• L'argent et le sieur de la Fontai­
ne sont les seuls points communs 
existant entre Les Corbeaux et les 
renardes et Les Femmes et l'ar­

gent, un livre de Marie-Françoise 
Hans, publié l'an dernier chez 
Grasset. 

Cette étude alerte, passionnan­
te et documentée, qui n'a rien du 
roman, raconte la relation ambi­
guë entre l'argent et ces femmes 
que l'on dit à la fois avares et dé­
pensières. Autrement dit, cigales 
et fourmis. 

La partie historique de l'ouvra­
ge commence dans l'Antiquité 
égyptienne, époque durant la­
quelle les femmes possédaient 
tout — trône, terres, maisons, en­
fants — et se termine dans les an­
nées 80 et leurs jungles de comp­
tes en banque dans lesquelles 
s'égarent certains couples. 

Entre ces deux points, des épi­
sodes poignants où. faute d'ar­
gent, la femme était à la merci de 
«ses» hommes (père, mari ou 
fils). Comment, alors, n'aurait-
elle pas eu envie de posséder cet 
argent-liberté? demande Mme 
Hans. Et voilà que la femme-four­
mi, qui amasse et convoite, surgit 
de l'esprit masculin. 

Mais, il faut se rendre à l'évi­
dence, madame n'était pas entiè­
rement démunie puisqu'elle rece­
vait de monsieur quelques sous. 
Pour tenir la maison et pour se 
faire belle — une femme bien 
mise était, après tout, le reflet du 
succès de son mari! Ce qui, aux 
yeux de la société masculine, se 
traduisait par «ce que l ' h o m m e 
gagne, la femme le dépense.» En­
trée de la femme-cigale qui dila­
pide la fortune familiale. 

Devant l'incohérence de cette 
situation qui dura tout de même 

plusieurs siècles, cigale et fourmi 
quittent de concert le foyer et 
s'en vont travailler. 

Murie-Françoise Hans laisse là 
les livres d'histoire et donne la 
parole à une centaine de femmes 
d'aujourd'hui. Françaises. Espa­
gnoles. Italiennes ou Américai­
nes, elles ont une profession, un 
conjoint, un ou plusieurs «ex». Et 
de l'argent. 

Témoignages émouvants, éton­
nants, dans lesquels on découvre 
que des siècles de conditionne­
ment ne s'envolent pas en quel­
ques décennies. Nombreuses sont 
celles qui. lorsqu'elles restent au 
foyer, se perçoivent comme des 
cigales. Et nombreuses sont celles 
qui, malgré un salaire plus que 
confortable, éprouvent des re­
mords de conscience-fourmi au 
moindre achat. 

Alors, le totem de Saint-Fric 
aurait-il résisté aux assauts du fé­
minisme? Attendez de voir nos 
filles! conclut Mme Hans. Con­
trairement à leurs mères, elles ai­
ment se faire offrir cadeaux et 
sor t ies . Mais quand vient le 
temps de dépenser ou d'investir, 
les remords et la peur, elles ne 
connaissent pas. 

Les femmes et l'argent n'est pas 
un pamphlet féministe et reven­
dicateur. D'ailleurs, c'est souvent 
avec un humour incisif que l'au-
teure raconte ce que l'on pourrait 
appeler l'histoire d'une conquête. 

LES CORBEAUX ET LES RENARDES. Françoise 
Dorin, Flammarion, 1988, 402 pages, $19,95 

LES FEMMES ET L'ARGENT. Marie-Françoise 
Hans, Grasset, 1988. 346 pages, $34,94 
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Faut-il avoir pitié des salauds ? 
J E A N 
B A S I L E 

ïvllubvraliuii \pt\'iulc 

O n ne peut 
pas dire que 

Pitiés pour les sa­
lauds, le dernier 
r o m a n de Pauline 
Harvey soil un ro­
man d 'amour. Il 
s'agit d'un l i v re 

dur et complexe, une sorte de 
petite fresque impitoyable des 
temps modernes, comme il est 
d'usage en ce moment et dont 
nous allons avoir à pàtir pour 
cinq ou six ans. 

La raison en est simple. C'est 
que la génération des écrivains 
du baby boom, dont Pauline Har­
vey fait partie, arrive à la quaran­
taine et que Ronald Reagan n'est 
plus président. Cet âge ingrat 
veut que l'on regarde vraiment 
derrière soi, pour la première fois 
sans doute parce que l 'avenir 
n'est plus tout. Qu'est-ce qu'on a 
fait? Qui est-on ? Quelle horreur! 
La crise passe et on devient adul­
te, parait-il. Plus tard, il y a ce que 
les alchimistes et Marguer i te 
Yourcenar appellent L'Oeuvre au 
noir. 

Mais Pauline Harvey n'en est 
pas là. Elle en est à « la période 
grise de Montréal», comme l'af-
.firme un de ses personnages. 
Qu'est-ce que « la période grise de 
Montréal»? L'auteur ne nous le 
dit pas explicitement. On devine 
qu'il s'agit d'une époque sans 
grand but. sans challenge, sans 
folie, sans idéal avec, en filigrane, 
les grands dangers qui nous me­
nacent, la bombe atomique, la 
pollution, le terrorisme et, plus 
que tout, cette grande illusion 
qu'il suffit d'être riche et égoïste 
pour être heureux. 

Les personnages de ce roman 
sont nombreux, ambigus, illusoi­
res. Il y a une dame qui tient un 
club dans une banlieue de Mont­
réal, une jeune femme névrosée 
qui se suicide, un ancien merce­
naire belge propriétaire d'un bar 
rue Crescent, une prostituée, un 
psychanalyste, un professeur, un 
écrivain aussi naturellement, etc. 

Pauline Harvey 

Pitié pour les salauds! 
Roman 

• l'Hexagone 

Le personnage le plus important 
est Georgia. Son amie de fille 
s 'appelle Iules, alors que son 
amant se prénomme A. . Georgia, 
qui est la narratrice, a la quaran­
taine justement. Elle écrit et se re­
garde écrire. Alors, l'angoisse la 
prend. Pourquoi écrit-elle? Pour 
qui? Ferait-elle partie des salauds 
elle aussi? Bien sur. bien sur... 

S'agit-il vraiment de salauds, 
comme le titre l'indique? On se 
doute bien que non. Ils font plu­
tôt partie de la catégorie des pau­
més intellectuels, vaguement ar­
tistes. Ils sortent de l'option théâ­
tre ou littérature des cégep. En 
bref, des enfants gâtés qui es­
saient de vivre dans ce qu'ils 
croient être un vide existentiel. 
Ils sont plutôt à la frontière de 
l'indifférence et de la médiocrité. 
Pourtant, les grandes questions 
sont là qui ne sont ni politiques, 
ni sociales mais humaines, com­
me le sentiment de l'angoisse, de 
l'abandon et leur inévitable co­
rollaire qui est dans le besoin ina­
vouable et inassouvi de donner 
un peu plus que ce qu'on a reçu. 

L'action? Il n'y en a guère. 
Comment y en aurait-il dans ce 
monde feutré où chacun oublie sa 
médiocrité et feignant d'ignorer 

•SES* ' s e t t e * -
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celle des autres? D'ailleurs, il n'y 
a pas de guerre a faire, pas de cau-
>es a détendre. Les sentiments? 
On n'y croit pas beaucoup après 
toutes ces années de richesses et 
de liberté. Alors, on boit. On 
prend des pilules. On philosophe. 
S 'ennuie- t -on? On v o y a g e . 
Ouand on ne voyage pas. on ar­
pente la rue Saint-Denis ou on se 
promené au parc Lafontaine. On 
fait l'amour a deux ou ou se mas­
turbe en inventant des délires 
erotiques. Ou va a la bibliothèque 
municipale pour se renseigner sur 
le baroque allemand, l'art gothi­
que ou le procès de leanne d'Arc. 
Ça distrait. 

Ah ! On cite ses amis, ses cama­
rades boursiers, peut-être: Char­
ron. Theoret, Brossard, Villemai-
re. l'inévitable Miron. On note 
même un retour à Geoffroy qui 
est mort, au poète Beaulieu qui 
est mort lui aussi et Chamberland 
qui lui est bien vivant et qui parle 
maintenant d'éthique après nous 
avoir annoncé que le monde se­
rait sauvé si on aime les enfants. 
Un grand manquant dans ce pa­
négyrique ridicule, que l'on citait 
toujours il n'y a pas deux ans et 
sous le poids duquel s'est ouverte 
on ne sait pas quelle trappe: « L e 
plus grand poète du Québec», 
Claude Beausoleil. On a compris. 
Pauline Harvey est de la maison. 
Ce qu'elle raconte, comme l'a fait 
a sa façon Yolande Villemaire 
dans Vava, elle le connaît par 
l'intérieur et le comprend avec 
une lucidité frémissante. 

La grande difficulté de ce ro­
man est dans sa construction 
éclatée qui demande des efforts 
excessifs au lecteur. Pauline Har­
vey n'a donc pas résolu complète­
ment les problèmes que posait la 
construction de son livre. Un ro­
man dans le roman, soit! Des 
«c l i p s» , soit! Encore faut-il que 
l'on sente ce qui les rattachent les 
uns aux autres. Pourtant, il y a 
dans ces courts tableaux qui se 
suivent et se heurtent des réussi­
tes incontestables. On les doit a la 
prose de Pauline Harvey qui est 
toujours ferme, claire et précise. 
1.11e dit ce qu'elle a a dire, pas 
moins, pas plus. Le personnage le 
plus beau, celui que Pauline Har­
vey pousse le plus loin est Iules, 
un peu nymphomane et qui, tou­
jours déçue par les hommes 
qu'elle desire inlassablement, fi­
nit par «faire une bétise avec un 
couguar». 

La plus grande réussite de ce 
roman est le dialogue. Bavards ou 
ramasses, ils sont toujours d'une 
grande justesse. On sait que c'est 
dans l'art de conduire un dialo­
gue que l'on reconnaît les roman­
ciers de qualité. 

Si Georgia, la narratrice, ne 
veut pas juger les personnages et 
les faits qu'elle écrit dans son ro­
man dans le roman, on ne peut 
pas en dire autant de Pauline 
Harvey dont le livre a un but émi­
nemment moral. Pitié pour les sa­
lauds n'a rien de cynique, aussi 
franc en soit le ton. Pauline Har­
vey veut voir clair. Notre généra­
tion, semble-t-elle dire , n'est 
peut-être pas brillante, peut-être 
n'est-elle pas non plus généreuse, 
ni gentille, ni de haute culture. 
Certes, elle a tout eu au plan ma­
teriel et elle en a peut-être profité 
abusivement et parfois même bê­
tement. 

Certes, elle n'a pas su se créer 
ses propres idéaux. C'est la géné­
ration des condos « q u e j'ai acheté 
cinquante mille piastres et que 
j ' a i r evendu cent c inquan te 
mi l le» , comme la décrit un per­
sonnage. Pour enfoncer le clou. 
Pauline Harvey ajoute: «Voi l à le 
titre du roman contemporain». 
Pourtant... Pourtant... A bien la 
regarder, elle n'a pas eu la vie si 
facile, suggère l'auteur. 

On peut ne pas être d'accord 
avec cette dernière assertion. Du 
moins. Pitié pour les salauds n'est 
pas, lui, un roman-condo. On y 
manque de confort parce qu'on 
sent que Pauline Harvey ne l a 
pas écrit confortablement. On s'y 
sent bien quand même parce 
qu'elle refuse le tape à l'oeil et la 
facilité. Dans la grande masse 
graisseuse des livres de sa généra­
tion, ce roman fait partie des os. 
Pas étonnant qu'on s'y casse une 
ou deux dents. 

PITIE POUR LES SALAUDS par Pauline Harvey, 
roman. 200 pages, editions de l'Hexagone. 
Montreal 1989. 
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Little Nemo 85 ans après: toujours 
un chef-d'oeuvre 

J O C E L V N E 
LE P A C E 

D epuis près de 
85 ans qu'il 

tombe de son lit 
après chaque reve. 
Little Nemo n'a 
pas pris un pli ni 
même une bosse. 
Au contraire, fraî­

chement réédite (en français) et 
pour la première fuis dans sa ver­
sion intégrale et ses couleurs ori­
ginales. Little Nemo in Slumber-
land, cet ancêtre de la bande des­
sinée amér ica ine , a un petit 
quelque chose de baroque qui le 
branche particulièrement bien 
sur la sensibilité des années qua­
tre-vingts. 

Little Nemo est ce petit garçon 
en jaquette que chaque récit 
d'une page ballotte dans des rêves 
fantastiques ou cauchemardes­
ques jusqu'à ce qu'il tombe de son 
lit. Publié chaque dimanche de 
1905 à 1911 dans le New York 
Herald, il devint à l'époque une 
vedette dont on fit des caries pos­
tales, des jeux et vêtements pour 
enfants, et même une comédie 
musicale. 

Oue le petit Nemo ait traversé 
les ans sans en subir les outruges 
tient peut-être a l'univers oniri­
que dans lequel il évolue, un uni­
vers peuple d'êtres fantasques et 
fantastiques qui échappent au 
temps et à la morale. Lui le Nemo 
est un anti-héros a qui tout arrive 
sans qu'il ait le temps de vouloir 
ou de demander quoi que ce soit. 

Mais en réalité, ce qui fait de 
Little Nemo un chef-d'oeuvre, 
c'est évidemment l'art de son au­
teur. Winsor McCay n'avait pas 
seulement une imagination déli­
rante qui rappelle Lewis Carroll, 
il était aussi un artiste accompli. 
C'est-à-dire un dessinateur de 
grande classe qui maniait la pers­
pective avec une adresse étonnan­
te et un coloriste aventureux a 
qui l'édition d'une version inté­
grale respectant les couleurs ori­
ginales rend enfin justice. 

Ce sont les editions Milan qui 
ont entrepris la publication de 
l ' intégrale de Little Nemo in 
Slumberland dont le premier vo­
lume est sorti récemment dans 
nos librairies accompagne d'une 
excellente présentation de Ri­
chard Marshall. Il y aura trois au­
tres volumes. Bandes dessinées 
mais aussi livres d'art, ce sont des 
pièces de collection à un prix rai­
sonnable: $28. 
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Le Trio Borodine dans son 
élément: la musique russe 

C L A U D E 
C I N C R A 5 

L e Trio Borodi­
ne c o n t i n u e 

d ' exp lo re r le re­
pertoire russe et 
d'en tirer de l'ou­
bli maintes oeu­
vres valables, sans 
pour autant délais­

ser le grand repertoire tradition­
nel. 

Bien qu'il nous uil donne ré­
cemment une intégrale étonnam­
ment sobre des Trios de Mozart, 
chez Chandos, sa maison de dis­
ques, c'est dans la musique russe 
que l'ensemble excelle. Kien de 
plus normal: les membres du Bo­
rodine sont nés et ont été formés 
en Russie. Passés a l'Ouest il y a 
treize ans. ils sont restés foncière­
ment russes. 

Le violoniste et la pianiste. Kos-
tislav Dubinsky et sa femme, 
Luba Edlina. sont professeurs a 
l'Université de l'indiana. Quant 
au violoncelliste, il est bien con­
nu ici puisqu'il s'agit de Yuli Tu-
rovsky. le chef et fondateur de 
l'orchestre de chambre I Musici 
de Montréal. Le Trio Borodine se 
retrouve régulièrement pour des 
tournées ( il est actuellement en 
France) et pour des enregistre­
ments. 

Après les trios bien connus de 
LTchalkovsky. de Rachmaninov et 
""tje Chostakovitch et ceux, moins 

familiers, de Clinka et d'Arens-
ky, c'est de nouveau une oeuvre 
obscure que nous propose le Bo­
rodine dans son dernier enregis­
trement Chandos: le Tr io en ré 
majeur, op . 22. de Sergei Ta-
neyev. 

Si le nom de Taneyev revient 
fréquemment dans les ouvrages 
de référence, sa musique est très 
peu jouée et très peu enregistrée. 
Le personnage, semble-t-il, était 
fascinant. Né en I856. mort en 
M I V il étudia la composition 

avec Tchaikovsky et l'enseigna 
ensuite â Scriabine et Rachmani­
nov et guida les débuts du jeune 
Prokofiev. Pianiste, il fut l'un des 
premiers interprètes du célèbre 
premier Concerto de Tchaikovs­
ky. Il fut aussi un théoricien im­
portant et rédigea des traités sur 
le contrepoint, fut l'un des pre­
miers musiciens russes à s'intéres­
ser à la musique de la Renaissan­
ce et fit des recherches en acousti­
que. Esprit universel, il s'adonna 
u l'étude des langues, des mathé­
matiques, de la philosophie et des 
sciences naturelles, et fut même 
un chumpion aux échecs. 

Le Trio op. 22 est lu seule oeu­
vre de Taneyev pour la combinai­
son piano-violon-violoncelle qui 
nous soit parvenue, bien que cer­
tains ouvrages mentionnent un 
trio de jeunesse pour les mêmes 
instruments. Composé en I906-
08. alors que le compositeur était 
dans la cinquantaine, le Tr io op. 
22 emprunte certains procédés au 
célèbre Tr io de Tchaikovsky de 
I88I-82, par exemple lu disposi­

tion en variations de l'un des qua­
tre mouvements, et rappelle, par 
son généreux contrepoint , les 
Trios de Brahms. Mais toutes ces 
influences sont habilement assi­
milées par un musicien qui est in­
contestablement un maitre de 
l'écriture, sans être cependant un 
compositeur très personnel, com­
me Tchaikovsky, par exemple. 
Assez complexe, comme l'était 
l 'homme lui-même, le Tr io op. 22 
reste néanmoins une oeuvre à 
connaiire. 

le n'en ai retracé que deux en­
registrements passes: par le Tr io 
Oborine-Olstrakh-Knuschevitzky 
( M o n i t o r ) et par le Trio Odeon 
( Pro Arte ) . L'enregistrement du 
Tr io Borodine constitue donc une 
belle addition au catalogue, d'au­
tant plus que la réalisation est ex­
cellente. Il y a peu d'ensembles 
qui jouent la musique russe aussi 
bien que le Borodine et il n'y a 
certainement pas de musique que 
celui-ci joue mieux. Turovsky au 
violoncelle. Edlina au piano et 
Dubinsky au v io lon ( malgré , 
dans son cas. deux ou trois" légers 
écarts de justesse ) . tous trois s'en­
gagent entièrement dans le Tr io 
de Taneyev et la prise de son est 
riche et naturelle. 

Détail intéressant: la jolie po­
chette du disque est l'oeuvre de 
Eleonora Turovsky, épouse du 
violoncelliste, violon-solo de nos 
Musici el peintre à ses heures. 

TANEYEV: Trto pour piano, violon et violon­
celle en re majeur, op. 22 11906-08). Trio Bo­
rodine (Chandos, compact, CHAN8592: + S3-
tours et cassette). 

Minicritiques 

• Les choeurs les plus célèbres de 
•y-Nabucco. Il Trovatore. Aida. 
' Macbeth. Otello. Hagliacci. Ma-

duma Butterfly. Faust, Fidelio. 
* Tannhauser et Boris Codounov. 
«t i rés d'intégrales de Karajan, Sol-

li. Gardelli et autres. La plupart 
^ntjes interpretations sont extréme-
""rnent vivantes et, encore une fois, 

la lecture au laser confère aux en­
registrements une présence et 
une clarté qui manquaient aux 
33-tours originaux. On entend 
jusqu'au timbre de certains cho­
ristes. Et il y en a pour 71 minu­
tes! 

• GRAND OPERA CHORUSES* (London, com­
pact, 421309-2; + cassette) 

que: du « j o l i » . L'interprétation 
reste, d'une piece à l'autre, uni­
formément ingénue, maniérée, et 
le même défaut affecte l'accom­
pagnement. Au dernier lied, la 
c l a r i n e t t e du Berger au rocher ne 
parvient pas à rompre la monoto­
nie. 

SCHUBERT: 17 lieder. Kathleen Battle, sopra 
no. Au piano? James Levine (Deutsche Gram-
mophon, compact. 419237-2; + cassette). 

BRAHMS: Concerto pour piano et orchestre 
no 2. en si bémol majeur, op. 83; Variations 
sur un thème de Haydn. Royal Philharmonie 
Orchestra, dir. Andre Previn; Horacio Gutier­
rez, pianiste (dans le concerto) iTelarc, com­
pact seulement. CD-80197) 

• La voix est jolie — très jolie. 
Mais il n'y a que cela dans ce dis-

• L'un des plus grands concertos 
du répertoire, hélas! confié à un 
pianiste el un chef de seconde 
zone et au moins bon des orches­
tres londoniens. L'ensemble est 
tellement mal conçu que l'im­
pression est celle d'une musique 
mal écrite. Même remarque con­
cernant l 'exécution des Varia­
tions. 

• L'orgue électro-pneumatique 
Skinner-Harrison de la cathédra­
le épiscopalienne St. |ohn the Di­
vine, de New York, est l'un des 
plus gros du monde. On ne s'en 
douterait pas: l'organiste a choisi 
des pièces déjà (et mieux) enregis­
trées sur des orgues moins consi­
dérables, son jeu est mou et sans 
imagination, et la prise de son est 
banale. 

MICHAEL MURRAY, organiste: 11 pieces de 
Bach. Franck, vterne. Oupre. Purcell, etc. ITe­
larc, compact seulement. CD-80169). 

Maria McKee, de Lone Justice 
à lone tout court 

A L A I N 
B R U N E I 

collaboration spéciale 

L a c r i t i q u e 
a m é r i c a i n e 

avai t beaucoup 
misé sur M a r i a 
McKee. à l'époque 
ou e l l e débutai t 
avec le g r o u p e 
country rock Lone 

lustice. Puis on parlait de coup 
d'epée dans l'eau avec des disque 
décevants... C'est vrai. Lone lusti­
ce n'était pas un groupe à tout 
casser, mais McKee... 

De Lone lustice a lone tout 
court. La jeune dame a avale la pi­
lule, elle est ensuite «partie à son 
compte» et a fait un remanie­
ment de ses ministères. C'est 
clair. Maria McKee a l'appui de 
sénateurs de la pop anglo-saxon­
ne. Le célèbre Robbie Robertson 
l'a aidée en co-signant un des tex­
tes, la jeune chanteuse a aussi 
convoqué une grosse pointure 
aux cordes, soit le vétéran fol-
keux Richurd Thompson; secon­
dé par le guitariste Marc Ribot 
(collaborateur régulier de Tom 
Waits), le Britannique fait un tra­
vail superbe aux guitares et à la 
mandoline. Le violon est de la 
partie, les percussions sont bril­
lantes, signées par l'ex-Weather 
Report Alexandra Acuna et l'ex-
Peter Gabriel lerry Marotta, la 
basse est assurée par l'omnipré­
sent Tony Levin (Gabriel, King 
Crimson, etc.) . 

Le fondement de cette succu­
lente mixtion est évidemment la 
voix de Maria McKee, bardée du 
claviériste Bruce Brody. qui assu­
re brillamment la direction musi­
cale à l'orgue Hammond. Si elle 
pouvait rassembler ce personnel 
en tournée, ça péterait le feu! 
Mais il est peu probable que cela 
se produise, ces bonnes gens sont 
trop en demande. 

La voix de McKee révèle une 
forte personnalité, des puissantes 
inflexions, ses textures nasillar­
des, ses éraillments passionnés et 
ses envolées célestes dans les hau­
tes fréquences font la synthèse de 
différents styles vocaux. La musi­
que indigène américaine est au 
programme: folk, country rock, 
rock, blues, soul et gospel se ma­
rient admirablement sur ce dis­
que. Tout ces styles sont absolu­
ment dominés par la superbe voix 
de McKee; en ce sens, cette chan­
teuse de grand talent est une au­
tre gardienne de la tradition from 
USA. 

MARIA McKEE, Geffen XGHS 24229 + cassette 
» disque compact. 

Steve Stevens, 
parmi les 
* guitar heroes » 
• Après Eddie Van Halen, |oe Sa-
triani, Steve Vai. Vernon Reed, 
etc., voici venir un autre héros de 
la guitare rock en cette décennie: 
Steve Stevens. Connu pour fuzzer 
l ' image de Billy Idol , Stevens 
tente la carrière solo en optant 
pour une formule grosse comme 
le bras. Et ça risque de marcher 
fort, car les architectes du pulma-
rès américain aiment les formules 
grosses comme le bras. 

Le chanteur Percy McCarty a la 
voix puissante et virile, dans le 
genre Sammy Hagar ou autre bi-
bitte favorite des adolescents en 
pleine crise de rugosité. Les har­
monies sont gonflées au body 
building, cette esthétique est hy­
per-connue, on voit venir Steve 
Stevens avant même de l'écouter 
— regardez la pochette, n'est-ce 
pas évident? Les beats peuvent 
offrir une vélocité maximum, on 
grimpe souvent dans les rideaux, 
on parle d'une rébellion institu­
tionnalisée. 

C'est vous dire que le hard rock 
domine allègrement cette appro­
che: les gammes de Stevens sont 
crachées à 200 à l'heure, les beats 
sont rapides, la distorsion est om­
niprésente. Mais c'est fort bien 
fait, et Stevens mérite de figurer 
parmi les références de la virtuo­
sité rockeuse. 

Une seule pièce se démarque 
du res te : Run Across Desert 
Sands est instrumentale et fait 
état d'un très beau solo de guitare 
acoustique qui rappelle étrange­
ment Al Dimeola. Comme dans la 
plupart des cas hard rockeurs du 
top 10, Steve Stevens est descen­
dant de Led Zeppelin... Meilleur 
que Guns'N'Roses et L.A. Guns... 
dois-je ajouter qu'il n'invente ab­
solument rien de neuf? 

En somme, le guitariste vient 
d'accoucher d'une mine d'or. Si 
cela ne marche pas. ses agents au­

ront fait un sale boulot. Ce serait 
surprenant. 

ATOMIC PLAYBOYS. Steve Stevens. Warner 
92 59201 * cassette + disque compact. 

Père Ubu: pas 
pépère du tout! 
• A r c h é t y p e du art rock 
américain. Pere Ubu est dans une 
phase digeste. Les amateurs de 
l'époque pure et dure de cette for­
mation originaire de Cleveland 
seront-ils d'accord avec cette vo­
lonté d'accessibilité, parleront-ils 
plutôt de Pépère Ubu? l'espère 
que non. Mais les puristes n'ont 
pas à s'en faire, aucune radio 
commerciale ne fera jouer ça. 

Le chanteur-poète-idéologue 
David Thomas chante mieux que 
jamais, son groupe est mainte­
nant en mesure de livrer un pro­
duit pastichant différentes façons, 
américaines de faire de la pop 
tout en les mêlant a un minimum 
de textures vitrioliques. autrefois 
si chères au groupe... 

L'humour caustique l'emporte 
sur le son caustique. Référencés \ 
au Byrds, aux Beach Boys, aux 
Ventures, au rock'n'roll des an­
nées soixante, au rock progressif, 
etc.. En ce qui me concerne, te l 
«avant-garage» (pour reprendre 
l'étiquette rigolotte que le groupe " 
s'est lui-même c o l l é e ) est très-» 
réussi car il ne dénigre pas l'im- J 
posant bagage instrumental d u ' 
groupe tout en offrant un produit f 
à tout le moins original. »• î 

Les dissonances et les textures* 
radicales font donc bon ménage » 
avec les formes «normales» de", 
pop anglo-saxonne. Les trémolos" 
du gros David Thomas illustrent ! 
a mervei l le la dérision de ses? 
chroniques poétiques. Chansons* 
d 'amour, chansons absurdes. î 
chansons brillantes. Par sa longé-J 
vite (près de 15 ans d'existence).* 
Pere Ubu est devenu un d e s » 
grands groupes de l ' h i s to i re t 
rockeuse des USA. Dommage que* 
le groupe soit passé au Club Soda» 
au lendemain du Festival d e ï 
|azz... je l'ai évidemment raté... > 

fi 
• 

P.S.: N'oublions pas la présence^ 
de Chris Cutler, cet excellent bat-» 
l e u r britannique, un habitué du" 
Festival de Victo et rythmicien* 
pour les Guitaristes de l'Apocu-ï 
lypso Bar (menés par le Québé-" 
cois André Duchesne)... Le mon-j 
de est petit, hein? 

CLOUDLAND. Pere Ubu. Fontana 838 237-1 f . 
cassette + disque compact .* 

Vidéocassettes 

Rain Man: un Oscar bien mérité pour Dustin Hoffman 
L U C 
P E R R E A U L T 

A u nombre 
des défis re­

levés par Dustin 
Hoffman au cours 
de sa carrière figu­
re celui de Ray­
mond Babbitt. Ce 
rôle a sans doute le 

plus de chance de passer à la pos­
térité. Il faut dire qu'Hoffman n'a 
pas volé l'Oscar du meilleur in­
terprète masculin que lui a valu 
Rain Man. Pour mieux rendre le 
personnage d'autistique qu'il 
tient dans ce film, il a étudié pen­
dant un an le comportement des 
autistiques. visitant des institu­
tions spécialisées et se familiari­
sant avec cet univers qu'on avait 
naguère tendance à reléguer dans 
l'ombre. 

Outre cet accent sur un monde 
peu connu, l'intérêt du film de 
Levinson vient des deux person­
nages centraux. Le plus jeune a 
pour nom Char l ie Babbitt. Il 
s'agit d'un vendeur d'automobi­
les de Los Angeles peu scrupuleux 
et sur le bord de la faillite. En ap­
prenant que la fortune de son 
père, évaluée à trois millions de 
dollars, vient de lui filer entre les 
doigts au profit d'une institution 
psychiatrique de Cincinnati, il 
devient enragé. Quelle n'est pas 
alors sa surprise de découvrir 
l'existence d'un frère ainé. Ray­
mond, placé dans cette institu­
tion à cause de sa maladie. Il se 
souvient alors du « Rain Man » de 
son enfance. Bien décidé à récu­
pérer sa part d'héritage, Charlie 
décide d'enlever son frère pour le 
ramener a Los Angeles. Ce voya­
ge va provoquer des changements 
majeurs dans la vie des deux frè­
res. 

Même si le scénario de Rain 
Man a des hauts et des bas. on ne 
peut qu'accrocher à la relation 
qui s'établit entre les deux frères. 
Maniant aussi bien le drame que 
la comédie, Barry Levinson réus­
sit un divertissement de première 
classe. Sans compter que ce film 
fail voir le monde des autistiques 

(d'une manière très constructive. 
A noter qu'une partie des profits 
qo obtiendra cette vidéocassette 
au Québec sera ve*«ée à la Société 
québécoise de l'auiisme. 

RAIN MAN, de Barry Levinson. E.U. . 
1988. Int. : Dustin Hoffman, Tom Cruise, Vale­
ria Colino, Jerry Molen Couleur. Hi-fi. 2h13. 
Lancement simultané francaisanglais . 
MCMUAM.Ho Video. 

La Peau et 

Les méfaits 
de l'anorexie 

• Une jeune femme de 17 ans. 
Andréanne, est obsédée par l'idée 
de maigrir. Son poids est tombé à 
41 kilos. Aussi bien dire qu'il ne 
lui reste plus que la peau et les os. 
Cette fille et quelques autres souf­
frent d'anorexie. Une série d'en­
trevues menées intelligemment 
permettent de faire le tour du 
phénomène. On verra également 
les liens étroits qui existent entre 
cette maladie et le phénomène in­
verse, la boulimie. 

Dans ce premier long métrage, 
lohanne Prégent expose les te­
nants et les aboutissants de ces 
deux désordres psychologiques. 
Notre siècle, souligne le film, n'a 
pas inventé l'anorexie. La réalisa­
trice estime même que certaines 
religieuses avaient tjéjà découvert 
a d'autres époquej cette forme 

d'auto-destruction. Quoi qu'il en 
soit, La peau et les os témoigne 
d'une recherche très fouillée et se 
laisse voir avec beaucoup de plai­
sir. 

* • LA PEAU ET LES OS, de Johanne Pregent. 
Quebec, 1988. int. : Hélène Bélanger, Sylvie-
Catherine Beaudoin, Louise Turcot, Hubert 
Oagnon, Sophie Faucher. Couleur. Hi-fi. 1 h 28. 
Aska Film. 

Comment faire 
I 
Un hymne à 
la négritude 

• Installés dans un appartement 
du Carré Saint-Louis, deux noirs. 
Vieux et Bouba, n 'ont pas le 
temps de s'ennuyer. Un seul sujet 
de discussion les intéresse : la 
drague. Pour Vieux, la chose n'est 
pas uniquement théorique. Les 
conquêtes — des blanches, com­
me il se doit — affluent dans son 
lit. De son côté, Bouba préfère 
jouer les vieux sages. On le cons­
ulte pour tout ou pour rien. Hé­
las, la présence de ces deux noirs 
va porter ombrage aux pushers 
du quartier. 

mm 
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En adoptant le roman de Dany 
Laferrière. Jacques Wilbrod Be­
noit a maintenu ce ton noncha­
lant qui faisait le charme de ces 
personnages. Malheureusement, 
l ' intrigue parait plutôt mince. 
Une fois épuisée la veine paillar­
de de cette histoire, il ne reste pas 
grand chose. Sinon une sorte 
d'hymne à la négritude ou. si l'on 
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Vtruûn tanéata de 
THE NAKED GUN 

veut, un hommage à une certaine 
joie de vivre au Québec qui rompt 
radicalement avec les idées re­
çues. 

* * COMMENT FAIRE L'AMOUR AVEC UN 
NECRE SANS SE FATICUER, de Jacques W. Be­
noit. Quebec. 1989. Int. : isaach de Bankole, 
Maka Kotto, Roberta Bizeau, Myriam Cyr, Jac­
ques Legras. Couleur. Hi-fi. 1 h 37. Aska Film. 

L'agent fai t 
la farce 

Pas très 
sérieux... 

Cette satire des séries policières» 
américaines télévisées ne vole pas* 
très haut. Mais les gags s'accumu-J 
lent et finissent par faire m o u c h e 
Ils sont tellement gros qu'on ne* 
peut y résister. C'est le cas, par; 
exemple, de l'attaque du début* 
contre les chefs d'Etat réunis en.! 
sommet. D'autres sont carrément" 
vulgaires (comme ce gag du mi-j 
cro que le flic garde sur lui aux. 
toilettes). Bien sur que tout ça ne* 
fait pas très sérieux mais c'est pré-« 
cisément le but de l'exercice. 

• • L'AGENT FAIT LA FARCE (v.f. de The Na­
ked Cun : From the Files of the Police' 
Squad!), de Oavid Zucker. E.-U., 1988. Int. * 
Leslie Nielson, Priscilla Presley, George Kenne--, 
dv. o i Simpson, Susan Beaubian. Couleur. Hi-
fi. 1h25. Paramount Video/Malo Vidéo 

• Frank Debrin est une caricatu­
re de flic. Partout où il passe, il 
sème la catastrophe. Après avoir 
servi une leçon à Khomeiny, Gor­
batchev. Arafat et Didi A m i n 
Dada, il enquête sur un trafic de 
drogue. C'est alors qu'il met par 
hasard à jour un complot destiné 
à assassiner la reine d'Angleterre 
lors d'un match de baseball à Los 
Angeles. Comme il a été mis sur 
une liste noire à cause de ses 
bourdes, il devra démasquer seul 
les dangereux terroristes. 

• ••• 
Nos cotes 

• 
• Moche, inutile de se déplacer au videoclub « 
* Potable. Emprunter la copie a la rigueur. * 
* * intéressant. Mais pas sans défauts. « 
* * * Remarquable. Se laisse voir avec plaisir • 
* * * * Extraordinaire. A louer sans reserve J 

LES NOUVEAUTES 
ACTION 
Emissary vo/vf 
Stalking Danger 
ANIMATION/ENFANT 
Oavid and Sandy 
Janosch 
Nozzles: A Magical Adventure 
COMÉDIE 
Beverly Hills Vamp 
Dream a little dream 
Greetings 
Nouveau départ 
Skin Deep 
DOCUMENT 
Animals of Africa 8-9 
DRAME 
In the Custody of Strangers 
Jacknife 
MUSICAL 
Dobbie Brothers 
MYSTÈRE 
The January Man 
SCIENCE-FICTION 
Wizard of the Lost Kingdom 2 

Nos choix. 

LE PALMARES * 

(-) 
(6) 

(1) 

1. L'agent fait la farce 
(The Naked Gun) 

2. Tequila Sunrisevo/Vf 

3. Twins/Jumeaux 
4. Le Mississippi brûle 

(Mississippi Burning) (2) 
5. Les liaisons dangereuses 

(Dangerous Liaisons) (3) 
5. Académie de police 6 

(Police Academy 6) (7) 

7. Dans le ventre du dragon 
( 4 ) 

8. My step-mother is an Alien 
vo/vf (-) 

9. Un prince à New York 
(10) 

9. Mais qui est Harry Crumb ? 
(Who's Harry Crumb?) (8) 

' Cette liste est établie avec la colla­
boration du Club international video 
film. Le classement précédent est indi­
que entre parentheses. 
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LE MOIS DE LA PHOTO A MONTREAL 
L'année 1989 marque les 150 ans de l'inven­
tion de la photographie. Pour célébrer cet an­
niversaire et pour mieux diffuser à Montréal 
le travail photographique sous toutes ses for­
mes, le collectif de photographes et d'interve­
nants en communication Vox Populi organise 
la première édition d'un Mois de la photo à 
Montréal, en septembre 1989. 

Regroupant plus de soixante expositions, cet 
événement implique diverses institutions: si­
gnalons le réseau des maisons de la Culture, 
celui des galeries parallèles et commerciales, 
quelques musées de l'île de Montréal et des 
lieux publics non reconnus pour leur vocation 
de lieu d'exposition. Les diverses tendances 
de la photographie contemporaine y seront 
représentées dressant ainsi un panorama des 
différentes approches photographiques ac­
tuelles, qu'elles soient artistique, documen­
taire, journalistique, publicitaire... 

Vox Populi produit plus de 20 expositions in­
vitant des photographes d'ici et de l'étranger, 
travaillant en collaboration avec quelques 
conservateurs invités. Le public pourra ainsi 
voir un important volet Scandinave à la mai­
son de la Culture Plateau Mont-Royal réalisé 
en collaboration avec Birgitta Forsell (Suède), 
un volet italien au Centre International de 
Design. Une exposition de dix femmes noires 
choisies par Deborah Willis (directrice du 
Shomburg Center for Research in Black Cul­
ture de New York), localisée à la maison de la 

culture Côte-des-Neiges, dresse un inventaire 
des différentes imageries produites par des 
photographes noires américaines et anglaises. 
A cette même maison de la Culture se retrou­
vent trois photographes de rue new yorkais. 
Le collectif de communication Vox Populi 
propose aussi une rétrospective du photogra­
phe américain Ralph Eugene Meatyard: un 
hommage posthume, une première à Mont­
réal. Martha Langford. conservateure en chef 
du Musée canadien de la photographie con­
temporaine propose une exposition de photo­
graphes britanniques, exposition itinérante 
dont le point de départ est Montréal. 

La photographie canadienne n'est nullement 
négligée. Pierre Dessureault, du Musée cana­
dien de la photographie contemporaine réu­
nit huit photographes canadiens autour de la 
question du détournement politique. Parfois 
la photographie canadienne est jumelée à la 
photographie étrangère: l'exposition ZONES 
CRITIQUES présentée à la maison de la Cul­
ture Mercier relance la notion d'auteur en 
photodocumentaire et photojournalisme. On 
retrouve donc Letizia Battaglia (Italie), Se-
bastiao Salgado (Brésil/France), Raymond 
Depardon (France) aux côtés de Pierre Gau-
dard. Serge Clément, Stephen Shortt, Doni-
gan Cumming. Claire Beaugrand-Champagne 
(Canada). Dans ce même espace, l'exposition 
URBI et ORBI regroupe un travail portant 
sur la multiethnicité réalisé par sept photo­
graphes. 

A cette imposante exposition s'ajoutent di­
vers solos disséminés sur l'île de Montréal, 
consacrés à des photographes étrangers: Marc 
Riboud (France). Duane Michals, Frederick 
Baldwin et Wendy Watriss (États-Unis) et à 
des photographes canadiens: Evergon, Suzy 
Lake, Doreen Lindsay. Roberto Pellegrinuzzi, 
Lynne Cohen, Jacques Perron. Michel Lamo-
the. Barbara Spohr. Ria Stochel... Dans le ca­
dre d'un appel lancé aux jeunes photogra­
phes, treize propositions ont été retenues par 
un jury constitué de photographes et critiques 
montréalais. Cette initiative de Vox Populi of­
fre donc au public l'opportunité de découvrir 
d'autres stratégies photographiques. 

Le Mois de la Photo à Montréal s'allie la pré­
sence d'un comité d'honneur constitué de fi­
gures marquantes de la scène photographique 
contemporaine. On retrouve donc Letizia 
Battaglia (Italie). Bruce Davidson (États-
Unis), Pierre Gaudard (Canada). Suzy Lake 
(Canada). Martha Langford (Canada). Duane 
Michals (États-Unis). Marc Riboud (France). 
Gabor Szilasi (Canada) et Sam Tata (Ca­
nada). 

Pour compléter et relancer les possibilités de 
la photographie présentes dans les exposi­
tions, s'ajoute un volet projections réunissant 
films et vidéos en relation à la photographie. 
Se côtoient des productions consacrées à des 
photographes (essais, documentaires...), des 
films et vidéos utilisant la photographie 
comme matériau ou stratégie narrative (films 

d'animation, expérimentaux, fictions...) ou 
des films et vidéos réalisés par des photogra­
phes. Les films seront projetés à la Cinéma­
thèque les mercredis et les vendredis et les vi­
déos pourront être visionnés au Cinéma Pa­
rallèle tous les samedis du mois de septem­
bre. 

Trois journées sont consacrées à la situation 
de la diffusion de la photographie. Dans un 
premier temps, des photographes de presse 
discuteront des possibilités d'édition de leur 
travail. Par la suite des organisateurs de ma­
nifestations similaires à celle de Montréal, 
comme le Mois de la Photo à Paris, le Foto-
l'est de Houston. La Prima vera de Barcelone, 
la Biennale de la Photographie de Rotterdam, 
discuteront de leurs implications respectives. 
Des représentants de musées, de galeries 
commerciales et parallèles spécialisées en 
photographie parleront de leur politique de 
diffusion. 

Des expositions, des projections, des rencon­
tres avec des photographes, des tables rondes 
constituent l'essentiel de ce premier Mois de 
la Photo à Montréal offrant au visiteur une 
multitude de lieux ù visiter. 

L'ouverture officielle du Mois de la Photo à 
Montréal se tiendra à la maison de la Culture 
Mercier, le 6 septembre à 20 heures, en pré­
sence des présidents d'honneur. Durant cette 
soirée, le Catalogue du Mois de la Photo à 
Montréal 1989 sera lancé. 

Air Canada 

1 
OC 

5 

a. 

U j 

AirCanada 

notre mensuel d'information 

VIVRE, 
MONTREAL 

CORPORATION Dl& MAÎTRES PHOTOGRAPHIA DU QUÉ5EC 
i \\i PIIOKX .k\\piif,s PL?OH:.S,SIO.\M:I^ i n oij:r>i\ 

REND HOMMAGE AUX 150 ANS 
DE LA PHOTOGRAPHIE 

RECHERCHEZ CE SIGLE. 
IL VOUS ASSURE 
COMPÉTENCE ET 
PROFESSIONNALISME 

743-7385 



K s Publireportage LA PRESSE. MONTREAL. SAMEDI 2 SEPTEMBRE 1989 

LE MOIS DE LA PHOTO A MONTREAL 

PROGRAMME 
Le plan ci-contre comprend la totalité des expositions 
présentées dans le cadre du Mois de la photo à Mont­
réal. Les principaux axes de transport en commun 
sont indiqués pour faciliter le repérage des nombreux 
lieux participants sur l'île de Montréal. Les zones gri­
ses délimitent des secteurs englobant plusieurs lieux 
d'exposition. Les numéros inscrits sur le plan corres­
pondent à ceux de la liste qui suit, pour chaque numé­
ro quelques renseignements pratiques concernant 
l'exposition sont donnés. 

Dans le cadre du Mois de la photo à Montréal 
Ciel Variable lance son # 9 
60 photos, 60 photographes 

le dimanche 10 septembre 1989 à 16 hres 
au Bistro 4, info: 271-3431 

L'HOTE OFFICIEL 
DU MOIS DE LA PHOTO 

À MONTRÉAL 

HÔTEL 
TA CITADELLE 

Hôtel La Citadelle, 410, rue Sherbrooke Ouest, Montréal (Québec) 
Réservations: 

1 -514-844-8851 
au Canada et aux États-Unis, appelez sans frais 

1-800-263-8967 

HOTELS. 

Un regard attentif, neuI et dynamique sur l'expérience humaine dans son ensemble, 

sur la civilisation. Des racines qui plongent au coeur de la réalité québécoise. Des 

surprises, des découvertes. La vie multipliée. 

4*r * ' t ' f f | i 
• ^ 

/ 
MUSÉE DE LA 
CIVILISATION 
Q U É B E C 

85, rue Dalhousie 

Le Muice de I* crvtlitttion •• .t une corporation d'Etat 

lubvcntionnée P * ' le Minuter* de* A "'i i ••• culturelles du Quebec 

59 
60 : 
6 1 : • 

Zones Critiques et L'rbi et Orbi 
o septembre - S octobre 
Maison de la culture Mercier - 8105. rue Hochclaga, 
Montréal. Tel: 872-8755 Métro Honoré-Heaugr.ind 
André Bourgeois 
7 septembre - 8 octobre 
Bibliothèque Langelier - 6473 est, rue Sherbrooke. 
Montréal. Tel: 872-2640 Métro Langelier 

Marie-France Giraudon et Joanne Biffi 
7 septembre • 1er octobre 
Maison de la culture Maisonneuve - 4120 est. 
rue Ontario, Montréal, Tel: 872-2200 Métro Pie-IX 

Exposition des gagnants du Concours 
"Là force de l'énergie" 
/ J septembre - 4 octobre 
Gaz Métropolitain - 1717, rue du Havre. Muntréal, 
Tel: 598-3379 Métro Frontenac 

46 |54 27 
47 •55 28 
48 156 29 
49 :57 30 
50 j 58 31 
51 • 

• 
• 32 

52 
a 
a 
• 33 

53 
• 
• 
• 34 
• 
• 
• 35 

36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 

il 
J2 
13 
:4 
: 5 

1 6 0 0 , rue Ber r i (Palais du Commerce) 

Suite 3 1 1 7 , M o n t r é a l H2L 4E4 
(Métro Berri-UQAM) 

DEVENEZ 

HOTOG 
AM A TEUR OU PROFESSIONNEL 
• Cours d e jour e t d e soir : 

t e m p s p a r t i e l e t t e m p s comple t 

• N i v e a u co l lég ia l ( 5 7 0 . 3 4 AEC) 

• Prêts du g o u v e r n e m e n t 

La prochaine session : 

18 SEPTEMBRE 1989 
Prospec tus gratu i t : 

8 4 2 - 8 6 4 3 Permis 749553 

^INSTITUT DE PHOTOGRAPHIE DE DAWSON : 
( o u r s le s o i r et lu fin d e s e m a i n e en P H O T O G R A P H I E , - -
V IDÉO et I M A G E S I N T ' O G R A P H I Q L ' E S p o u r a m a t e u r s e t i 
p r o f e s s i o n n e l s . * 

I N S C R I P T I O N 

E n p e r s o n n e : 
les 2 6 a u 27 s e p t e m b r e , d e 12 h 0 0 à 19 h 0 0 

Par téléphone (avec V i s a o u M a s t e r c a r d ) : 
d u 2 0 a u 2 l> s e p t e m b r e . 13 h 0 0 - 19 h 0 0 

Les inscr ipt ions tardives se ron t acceptées se lon les disponibilités. ; 
La sess ion d au tomne débute le 2 oc tobre 1989. 

PHOTOGRAPHIE 
N o u s o f f r o n s des c o u r s D ' I N T R O D U C T I O N 
p o u r débutants, d e D É V E L O P P E M E N T 
V I S U E L p o u r les étudiants q u i 
c h e r c h e n t a améliorer l e u r e x p r e s s i o n 
c r e a t i v e , des c o u r s de S T U D I O p o u r 
l ' a m a t e u r avancé et le p r o f e s s i o n n e l , e t 
d e C H A M B R E N O I R E p o u r ceux q u i 
v e u l e n t améliorer l e u r p e r f o r m a n c e e n 
l a b o . 

5 I P u tic reduction sur les 
frais tic tentante pour per­
sonnes du .te âge. selon 1rs 
disponibilités. 

V I D E O 
Les cours en \ ideo i nc luen t : 
vidéo-amateur, p r o d u c t i o n 
vidéo, mon tage v i d e o , ef fets 
d i g i t aux vidéo, vidéographie de mar iage , le réalisateur 
^ ideo et l 'ar t de v i deo . 

I M A G E S I N I O G R A P H I Q L ' E S 
Nous offrons une \a r ie le de cours sur les sujets 
suivants: introduction a Amiga. «Desktop V i ­
deo», programmes «Paint» , an imat ion bi-el tri­
dimensionnelle et modèles t r i -d iment ionnels. 

BROCHURE DISPONIBLE 
SLR DEMANDE 8 6 6 - 6 5 8 8 

L £ 

DAWSON 
Insiiiul de photographie Duusun 
-I6U. rue Sainte-Catherine ouest 
Suite 700 
Montréal. Québec. H3B I V7 

COMMANDITAIRE 
OFFICIEL 

DU MOIS DE 
LA PHOTO 

À MONTRÉAL 

file:///ariele
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LE MOIS DE LA PHOTO A MONTREAL 
; Anima Mundi: tliU life in Great Britain 
- cl Claire Paquet et Suzanne Paquet 

10 septembre - 14 octobre 
Maison de la culture Parc Frontenac - 2550 Mt 
rue Ontario. Montréal, Tel: 872-6274 Métro Frontenac 

. Exposition pour les enfant» 
30 août - 1er octobre 
Galerie Port-Maurice - 8420, boul. Laconiaire. 
St-Léonaid. Tel: 328-8585 Métro Iberville 

•J Ann Bertrand, Alexandra lkitt-lho, Guy Mercier 
et la famille Dériaz 
7 septembre - 8 octobre 
Maison de la culture Petite-Pauic 
6707, av. de Lorimier. Montréal. 
Tel: 872-1730 Métro Fabre 

g Edouard Hillcl 
6 septembre - 30 septembre 
Le Lux - 5220, boni. St-Laurent, Montréal, 
Tel: 271-9272 Métro Laurier 

, Danielle Hébert 
6 septembre - 1er octobre 
l a Cervoise . 4457, boul. St-Laurent, Montréal. 
Tel: 843-6586 Métro Mont-Royal 

IQ Barbara Spohr 
6 septembre - 24 septembre 
Galerie Powerhouse • 4060, boul. St-Laurent, espace 205, 
Montreal, Tel: 844-3489 Métro Sherbrooke 

• ' Josée Lambert et Alice Bergeron 
6 septembre- 24 septembre 
Galerie Daie-Dare - 4060, boul. St-Laurent. espace 211. 
Montréal. Tel: 844-8327 Métro Sherbrooke 

n Exposition de groupe 
2 septembre - 24 septembre 
Daribao, Centre de photographies actuelles 
4060, boul. St-Laurent, espace 104, Montréal. 
Tel: 845-0063 Métro Sherbrooke 

; î "Photomaton" 
9 septembre • 8 octobre 
Galerie Articule - 4060, boul. St-Laurent, espace 106, 
Montréal, 842-9686 Métro Sherbrooke 

ii Exposition de groupe 
0' septembre - 1er octobre 
Galerie Skol - 4060, boul. St-Uurent espace 107. 
Montréal. Tel: 842-4021 Métro Sherbrooke 

: ; Exposition de groupe 
10 septembre - 1er octobre 
Le 4040 - 4040. boul. St-Laurent. Montréal. 
Tel: 844-4530 Métro Sherbrooke 

if. Denis Farley et Yvonne Lammcrich 
• 0 10 septembre - 30 septembre 

P.R.LM. Vidéo - 3981, boul. St-Laurent, espace 310. 
Montréal, Tel: 849-5065 Métro Sherbrooke 

JJ Roberto Pellegrinuzzi 
8 septembre - 8 octobre 
Galerie Optica - 3981. boul. St-Laurent, espace 501, 
Montréal, Tel: 287-1574 Métro Sherbrooke 

io DuaneMichals 
9 septembre - 8 octobre 
Galerie John A. Schweitzer - 42 ouest, avenue des Pins, 
Montréal, Tel: 289-9262 Métro Sherbrooke 

ru Michael Kl omen 
6 septembre - 1er octobre 
linfin - 3770, boul. St-Laurent. Montréal, 
Tel: 284-2155 Métro Sherbrooke 

f(\ Projections de vidéos 
~u 9.16.23,30 septembre 

Cinéma Parallèle - 3682, boul. St-Laurent, Montréal, 
Tel: 843-6001 Métro Sherbrooke 

21 Paul-Emile Rioux 
6 septembre - 27 septembre 
La Galerie 3536 - 3536, boul. Sl-Laurcnt, Montréal, 
Tél:842-0160 Métro Sherbrooke 

7 ; Exposition de grou pe 
7 septembre - 8 octobre 
Galerie Cultart • 360 est. rue Rov, Montréal. 
Tel: 843-3596 Métro Sherbrooke 

ij Exposition de groupe 
13 septembre - 28 septembre 
Galerie Aubes 3935 - 3935. rue St-Denis. Montréal. 
Tel: 845-5078 Métro Sherbrooke 

25 Exposition de groupe 
7 septembre - 3 octobre 
Galerie Graff - 963 est, rue Rachel. Montréal. 
Tel: 526-2616 Métro Mont-Royal 

M Exposition de groupe Scandinave et Michel Dubrcuil 
7 septembre - 8 octobre 
Maison de la culture du Plateau Mont-Royal 
465 est. rue Mont-Royal. Montréal. 
Tel: 872-2266 Métro Mont-Royal 

yj Clément Topping 
5 septembre - 31 octobre 
Héritage Montréal - 406 est. Notre-Dame. Montréal, 
Tel: 842-8678 Métro Champs de Mars 

' D o r e e n Lindsay, cyanotypes série italienne 
5 septembre - 29 septembre 
Edifice limes t Cormier - 100 est. rue Notre-Dame, 
Montréal Métro Champs de Mars 

•>ù Denis Farley 
1er. 2.3 septembre 
Musée d'Art Contemporain - Cité du Havre, Montréal. 
Tel: 873-2878 Métro Bona venture, autobus 168 

}/] Exposition de groupe 
6 septembre -13 octobre 
D.I.N. Photo Inc.- 1085. rue St-Alexandre, suite B1. 
Montréal, Tel: 861-6461 Métro Victoria 

; r Exposition de groupe (volet italien) 
6 septembre - 8 octobre 
Centre International de CVsign - 85 ouest, rue St-Paul, 
Montréal, Tel: 842-4545 Metro Place d'Armes 

il "Foto en direct" 
15 septembre, à 21 hres 
Foufounes Electriques - 97 est, rue Ste-Catherine, 
Montréal, Tel: 845-5484 Métro Berri-UQAM 

27 RiaSlochri 
2 septembre - 2 octobre 
Le Bunker - 3534, boul. St-Laurent, Montréal. 
Métro Sherbrooke 

j j Pierre Blachc 
13 septembre - 30 septembre 
Le Blues Clair - 901 est, rue de Maisonncuvc, Montréal 
Tel: 523-0572 Métro Berri-UQAM 

}j Philippe Boissonnct 
6 septembre - 30 septembre 
Centre Copie-Art - 813 est, rue Ontario, Montréal. 
Tel: 523-4830 Métro Berri-UQAM 

j ; Exposition d 'un groupe d'étudiants 
8 septembre - 1er octobre 
Galerie de l'Université du Québec à Monacal -1400 est 
rue Hem, Salle JR-120. Pavillon Judith-Jasmin, 
Montréal, Tel: 282-8421 Métro Berri-UQAM 

j x Jacques Perron et Michel Lamothe 
5 septembre - 30 septembre 
Galerie de la Cinémathèque Québécoise - 335 est, boul. 
de Maisonneuve, Montréal. 
Tel: 842-9763 Métro Berri-UQAM 

J7 Exposition de groupe 

7 septembre - 8 octobre 
Chapelle du Bon PasteuT - 100 est, rue Sherbrooke. 
Montréal, Tel: 872-5338 Métro St-Laurent 

]0 Exposition de groupe 
7 septembre - 1er octobre 
Le Centre de Design de l'UQAM, Université du 
Québec à Montréal - 200 ouest, rue Sherbrooke, 
Montréal, Tel: 987-3395 Métro Place des Arts 

jO Michel Lidvac 
30 août - S septembre 
Place des Arts - rue Ste-Catherine, Montréal, 
Tel: 285-4256 Métro Place des Ans 

m Fédération du loisir photographique et 
Association photographique de Montreal 
4 septembre - 0 septembre 
Complexe DesjardJI< - rue Ste-Calherine. Montréal 
Tel: 281 -1870 Métro Place des Arts 

j y Roland Weber, gagnants du Concours FLP 
et exposition de groupe 
1er septembre • 8 septembre 
Complexe Guy-Favreau - 200 ouest, boul. Renc-
Lévesquc, Montréal. 
Tel: 283-7268 Métro Place des Arts 

A) Petrunella Van Dijk et Mario Bvlislc 
6 septembre - 30 septembre 
Galerie Trois Points - 307 ouest, rue Sie-C.itherinc. 
espace 555. Montréal. 
Tel: 845-5555 Métro Place des Arts 

j j Exposition de groupe 
2 septembre - 14 septembre 
Galerie Frédéric Palardy - 307 ouest, rue Ste-Catherine, 
espace 515, Montréal, 
Tel: 844-4464 Métro Place des Ans 

Exposition de groupe et Sylvain R Cousineau 
19 août - 23 septembre et 23 septembre - 21 octobre 
Galerie Brentla Wallace - 372 ouest, rue Ste-Catherine. 
espace 508, Montréal, 
Tel: 393-3331 Métro Place des Ans 

j j Dan Graham 
15 août -10 septembre 
Galerie Chantai Boulanger - 372 ouest, 
rue Ste-Catherine, espace 502, Montréal. 
Tel: 397-0044 Métro Place des Arts 

JA Oculus 
6 septembre • 30 septembre 
Paragraphe - 892 ouest, rue Sherbrooke, Montréal. 
Tel: 845-5811 Métro McGill 

JJ Sandra Pelrillo 
5 septembre -29 septembre 
Istituto Italiano di Cultura 
1200, avenue du Docteur Pcnfield. Montréal, 
Tel: 849-3473 Métro Peel 

Exposition de groupe 
6 septembre - 27 septembre 
Les Cours Mont-Royal - 1455, rue Pecl, Montréal, 
Tel: 842-7777 Métro Peel 

ig Exposition d 'un groupe d'étudiants 
6 septembre - 30 septembre 
Galerie Le Bourgct - 1230, de la Montagne, Montréal, 
Tel: 487-7153 Métro Guy-Concordia 

;Q Exposition d 'un groupe d'étudiants 
7 septembre - 21 septembre 
Galerie V.A.V. Concordia, Université Concordia 
1395 ouest, boul. René-Lévesque, Montréal. 
Tel: 848-4600 Métro Guy-Concordia 

c i Evcrgon 
7 septembre - 14 octobre 
Galerie d 'An Concordia, Université Concordia 
1455 ouest, boul. de Maisonneuve, Montréal, 
Tel: 848-4750 Métro Guy-Concordia 

»2 Nicole Fortin 
7 septembre - 30 septembre 
Galerie Espcranza - 2144, rue Mackay, 2e étage, 
Montréal, Tel: 933-6455 Métro Guy-Concordia 

; j Suzanne Gauthier 
9 septembre - 27 septembre 
Galerie Don Stewart • 2148, rue Mackay, Montréal. 
Tel: 932-2852 Métro Guy-Concordia 

;t Lynne Cohen 
9 septembre - 28 septembre 
Galerie Art 45 - 2155. rue Mackay. Montréal. 
Tel: 843-5024 Métro Guy-Concordia 

j e Suiy Lake 
7 septembre - 23 septembre 
Galerie Daniel - 2159. rue Mackay, Montréal, 
Tel: 844-4434 Métro Guy-Concordia 

56 Marc Riboud 
8 septembre - 1er octobre 
Musée des beaux-arts de Montréal 
1379 ouest, rue Sherbrooke. Montréal. 
Tel: 285-1600 Metro Guy-Concordia 

:j Ralph Eugene Meatyard 
2 septembre - 24 septembre 
Galerie Samuel Lallouz - 1620 ouest, rue Sherbrooke. 
Montréal. Tel: 935-5455 Métro Guv-Concordia 

ço Exposition de groupe 
J 0 30 août - 1er octobre 

Centre Canadien d'Architecture - 1920. rue Baile. 
Montréal. Tel: 939-7000 Métro Guy-Concordia 

en Exposition de collections 
octobre à décembre 
Archives Nationales du Québec, lconothéque de 
Montréal - 1945. rue Mullins, Montréal, 
Tel: 873-3064 Métro Charlevoix 

QQ Agence Contact et Agence Stock Photo 
7 septembre - 3 octobre 
Maison de la culture Marie-Uguay - 6052. boul. Monk. 
Montréal. Tel: 872-2044 Métro Monk 

AI Frederick C. Baldwin et Wendy Watriss, 
" Robert Pelletier 

7 septembre - 8 octobre 
Maison de la culture Notre-Dame-de-Gràcc 
3755. rue Botrel. Montréal. 
Tel: 872-2157 Métro Atwaler. autobus 138 

jO Vittorio et Michael Ho men 
6 septembre - 1er octobre 
Espace 2020 - 20, rue Baies. Outremont. 
Tel: 272-8435 Métro Outremoni 

Xj Exposition de groupe 
7 septembre - 29 septembre 
Galerie de l'Université de Montréal, 
Centre Communautaire, 4e étage 
2332, boul. Edouard-Montpetit. Montréal. 
Tel: 343-6524 Métro Edouard-Montpetit 

A J Expositions de groupe 
7 septembre - 8 octobre 
Maison de la culture Côte-des-Nciges - 5 2 9 0 . chemin 
de la Côtc-des-Neiges. Montréal, 
Tel: 872-68H9 Métro Côte-des-Nciges 

A C Exposition de groupe 
5 septembre - 5 octobre 
Centre Saidyc Bronfman 
5170, chemin de la Côte-Ste-Cathcrine. Montréal. 
Tel: 739-2301 Métro Côtc-Ste-Catherine 

AX Armour Landry 
5 septembre - 22 octobre 
Musée d'Art de Si-Laurent 
615, boul. Ste-Croix, Ville St-Laurent. 
Tel: 747-7367 Métro du Collège 

(jj Judith Crawley 
1er septembre -16 septembre 
Collège Vanier. Salle C-315. Collège Vanicr 
821. boul. Ste-Croix. Ville St-Laurent, 
Tel: 744-7885 Métro Côte-Vertu 

55 Hur t Covit et Robert Del Tredici 
// septembre -15 octobre 
Carrefour Gallery', Collège Vanier 
821. boul. Ste-Croix. Ville Sl-Laurcnt. 
Tel: 744-7885 Métro Côte-Venu 

59 C.A. Barbier inc.. 
Appareils photographiques de 1880 a 1940 
lb septembre - 31 décembre 
Le Musée - 110. chemin LaSalle, Lachinc, 
Tél.: 634-3471 

D'éventuels changements pouvant intervenir après la 
date d'impression (2 septembre 89) les renseignement* 
ci-contre sont donnés à litre indicatif. 

ASSOCIATION DES GALERIES D'ART CONTEMPORAIN DE MONTREAL 
avec la participation du ministère des Affaires culturelles du Québec A 

Galerie DANIEL 

Suzy Lake 
Présidente d'honneur 
du Mois de la Photo 
à Montréal 

Photocollages 

du 7 au 23 septembre 
1989 

Vernissage 
le 9 septembre 
de 14 à 17 heures 

2159, rue Mackay 
Montréal 

844-4434 

GALERIE TROIS POINTS 

«Passages» 
de Mario Belisle 
et Petronella Van Dijk 

du 6 au 30 septembre 
1989 

Vernissage 
le 6 septembre 
de 17 à 19 heures 

307 ouest, 
Sainte-Catherine 
suite 555 

Montréal 

845-5555 

GALERIE GRAFF 
Pierre Ayot 
Michel Leclair 
Gerald Minkoff 
Jean-Claude 
Prêtre 
Richard-Max 
Tremblay 
du 7 septembre 
au 3 octobre 1989 

Vernissage 
le 7 septembre 
à 17 heures 

963 est, 
rue Rachel 
Montréal 

526-2616 

AUBES 3935 
((Images altérées» 
du 13 au 28 septembre 
1989 

Vernissage 
le 13 septembre 
de 19 à 21 heures 

Conservateur: 
Denis Lessard 

Artistes: 
Raymonds April, Lucie Lefebvre, 
Marie-Jeanne Musiol. 
Cheryl Sourkes 

Oeuvres de référence: 
Suzy Lake, William Notman. 
Arnulf Rainer, Robert Rauschenberg 

3935, rue St-Denis 
Montréal 

845-5078 

I C H C L 
T E T R E H U L T 

R R T 
C O R T E R I P O R R I R 

Suivez l'art 
7e Coup d'éclat 

du 13 septembre 
au 14 octobre 1989 

• Anne Ashton 
• Yves Décarie 
• David Maes 
• Geneviève Morin 
• Annie Paquette 

Vernissage le 13 septembre 
de 17 à 19 heures 

1192, rue Beaudry 
Montréal 

521-2141 

MONTREAL 
Ville de Montréal 
C o m m i s s i o n d ' in i t i a t i ve et 
tie déve loppement cu l tu re l s 
(CIDEC) 
4 2 5 pldce Ji icques C.irtier 
Bure nu 3 0 0 
M o n t r e a l H 2 Y 3 B 1 
(5141 8 7 2 - 4 6 2 9 
Te lecomeur (514 ) 8 7 2 - 1 1 5 3 

D E C R E A T I 

c m ^ 
mm 

COMMANDITAIRES 
OFFICIELS 

DU MOIS DE 
LA PHOTO 

À MONTRÉAL 

/llitalie 
22 inc. 



K 8 
LA PRESSE. MONTRÉAL. SAMEDI 2 SEPTEMBRE 1989 

M O T S C R O I S É S VOTRE 
1 HOROSCOPE 

1 2 3 5 6 7 8 9 10 11 12 

HORIZONTALEMENT 
1 Favorable aux Allemands. 
2 Céréale — Procéder à l 'abattage de 

la roche, dans une mine. 
3 Morceau de la cuisse de boeuf — 

Son pourtour est creuse — 
Impasse. 

4 Neon — On y sert a boire. 
5 Etat anormal d'hyperexcitation du 

coeur — Douze mois. 
6 Ancienne forme de loup — Tantale 

— Il est avare. 
7 Touffe de poils — Compositeur 

tchèque m o r t a Paris. 
8 Salir — Prêtresse d'Hera — Indique 

le moment . 
9 Opinion — Faux. 

10 A toi — On y conserve des cendres 
— Tete de sanglier. 

11 Coule en U.R.S.S. — D'un verbe 
d'action. 

1 2 Certifier la vérité de — Nous fait 
suer. 

VERTICALEMENT 
1 II n'a pas d'ambit ion. 
2 On y lave des bols — Cuistre. 
3 Eructation — Nommer à une fonc­

t ion — Conjonction. 
4 Tout pet i t morceau de pain — Pas 

encore usee. 
5 Debute en janvier — Interdit — 

Chef éthiopien. 
6 Tueur — Autre nom de l'Irlande. 
7 Estonie — Arbre d'Afrique. 

8 On y vend des medicaments — 
Conjugaison. 

9 Interjection — Un des points colla­
téraux — Homme politique 
albanais. 

10 Rond — Roulement bref — On y 
délaie du plâtre. 

11 Monnaie — Baigne Saint-Omer — 
Orthographie. 

1 2 Qui brise de fatigue. 
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SOLUTION OU DERNIER PROBLEME 

B A L A N C E 

OU 13 SEPTEMBHE 
A U 
?3 O C I O B R I 

S C O R P I O N 

0 U 24 0 C 1 0 B R I 
AU 
11 NOVEMBRE 

S A C I T T A I I U 

OU 73 NOVEMBRE 
AU 
?l DECEMBRE 

Seul le présent vous interesse aujourd'hui. Au­
cun intérêt pour les projets a long terme, aucu­
ne inquiétude pour l'avenir. Cela vous inspirera 
des passions subites et passagères. Vous vous 
laisserez prendre par la griserie des événe­
ments. Votre vie sentimentale connaîtra de 
nombreuses péripéties souvent étourdissantes, 
parfois galantes. 

DU 21 OECEMBRl 
AU 
70 JANVIER 

C A P R I C O K N t 

La journée sera consacrée a la recherche de vé­
rité. Vous voudrez en savoir plus sur vous-
même et sur les autres. Cela vous encouragera a 
tester plus loin les reactions de votre entoura­
ge. Une certaine gene vous poussera cependant 
a souvent prêcher le faux pour savoir le vrai, a 
faire preuve de mauvais esprit pour découvrir 
les réelles inclinations de vos interlocuteurs. 

V E R S E A U 

OU 71 JANVIER 
AU 
19 H V R I E H 

Il se peut que vous ayez a rompre des liens pro­
fessionnels, car ils n'auront plus l'importance à 
vos yeux qu'ils avaient autrefois. Le doute sera 
toutefois fort present dans votre vie aujour­
d'hui. Votre besoin d'être apprécié et aimé 
vous convaincra de jeter de la poudre aux yeux 
de vos interlocuteurs, moins sans doute pour 
les duper que pour les éblouir. 

POISSONS 

OU 7 0 I l V R I t R 
AU 
70 M A R S 

OU 74 AOUT 
A U 

V . I R . . E 72 SEPTEMBRE 

Si vous tentez d accomplir trop de choses diffé­
rentes durant la journée, vous n arriverez a rien 
de positif. Votre énergie débordante vous 
poussera a vouloir être partout a la fois. Cela 
pourrait être dangereux et pour votre santé et 
pour votre portefeuille. Par contre, vous serez 
très réceptif aux harmonies de votre entoura­
ge. 

C est une journée ou vous spéculerez sur vos 
propres possibilités. Cela vous amènera a pros­
pecter sur le terrain. Vous devriez faire confian­
ce a votre intuition qui vous permettra d'anti­
ciper sur les événements. D'ailleurs vos 
pronostics se vérifieront dans l'ensemble et 
vous pousseront a prolonger vos efforts. 

Vous vous sentirez plutôt lunatique aujourd nui 
et cela vous incitera a négliger d'élémentaires 
precautions dans l'exercice de vos fonctions. 
Vous agirez parfois d'une manière téméraire. 
Vous prendrez certaines decisions d'ordre pra­
tique sans verifier les données du problème. 
Par contre, votre vie sociale sera etincelante. 

Il se peut que vous fassiez preuve d un certain 
cynisme dans le cours de vos activités d'ordre 
personnel ou professionnel. À ce moment, vous 
pourriez montrer une absence de scrupules et 
une extrême perspicacité. Au plan sentimental, 
vous aurez l'impression de ne pas être suffisam­
ment aimé, ou du moins d'être obligé de sacri­
fier une part de votre vie affective a votre vie 
professionnelle. 

BELIER 
T DU 71 M A R S 

AU 
70 A V R I l 

Vous aurez tendance â considérer cette journée 
comme ennuyeuse, du moins durant la mati­
nee. Mais, cela ne pourrait être qu'une illusion. 
Si vous réussissez a régler certains problèmes 
financiers qui vous tracassent, la soiree pour­
rait être fort prometteuse. Vous pourrez ainsi 
passer la soiree avec des amis, qui comme vous, 
ne souhaitent que se payer du bon temps. 

T A U R E A U 

DU 71 AVRI l 
A U 
70 M A I 

Une attitude plus Spart iate envers les plaisirs 
de la vie sera nécessaire. C'est une de ces jour­
nées ou vous trouverez l'excitation nécessaire a 
l'accomplissement des taches les plus routiniè­
res. Vers la fin de la journée, vous ressentirez la 
fierté du travail accompli. Tout cela, a la grande 
surprise de votre entourage. 

1 . 1 M E A l l X 

OU 71 M A I 
AU 
71 J U I N 

Une rencontre inopinée vous fait sortir de cet­
te torpeur qui était votre dernièrement. Vous 
oubliez vos idées fixes pour retrouver une cer­
taine souplesse d'adaptation, une plus grande 
disponibilité. Pratiquement, cela vous donnera 
une liberté de mouvement beaucoup plus gran­
de. La vie vous apparaît sous un angle nette­
ment plus fantaisiste. 

C A N C E R 

OU 77 J U I N 
A U 
22 J U l U l l 

Une constatation trop hative des résultats ou 
de vos observations, pourrait s'avérer néfaste. 
Au travail, votre jugement sera plus subjectif 
qu'objectif et cela vous induira en erreur. Votre 
volonté de savoir est, pourtant, sincere. Votre 
santé sera influencée par la température. Évitez 
les endroits suffocants. 

L I O N 

OU 2 3 JUILLET 
A U 
23 AOUT 

Peu importe ce que vous faites, vous serez en­
clin a plonger littéralement dans une activité. 
Votre trop-plein d'énergie doit absolument se 
déverser dans une activité quelconque sinon 
vous serez comme un lion en cage. Au plan sen­
timental, vous chercherez auprès de l'être aimé 
une oreille attentive. Vous ressentez le besoin 
intense de vous raconter pour mieux vous com­
prendre. 

• A V I S AUX LECTEURS: De nombreux lecteurs écrivent réguliè­
rement afin d obtenir une consultation Plusieurs ne reçoivent 
ïamais de réponses II y a deux raisons Q U I expliquent ce t te 
situation En premier lieu é tant donne le volume du courrier a 
certaine période nous devons tirer les lettres au sort Deuxiè­
mement plusieurs personnes o m e t t e n t d indiquer des données 
essentielles, tels l'heure, le tour, t année et le lieu de leur nais­
sance Sans ces informations, il est impossible de repondre va­
lablement a vos questions C est pourquoi nous écartons ce 
qti ire de lettres Merci de votre comprehension 

REPONSE 
À V O S 
QUESTIOÏMS 

• Je suis ne le 18 juillet 19SO a Montreal vers 
7 h le mat in. Pourriez-vous m e dire quel est 
mon ascendant? O u * m e reserve 1 9 8 9 en ma­
t ière de finances, de santé e t de carrière? 
Pourriez-vous aussi m e dire vos previsions par 
rapport a ma relation avec mes enfants? 
• L'année 1989 et Is première partie de 1990 
seront difficiles en ce qui en concerne votre 
carrière. Vous manquerez d'entrain et d'effica­
cité a votre travail ce qui sera en partie com­
préhensible parce que votre santé sera tempo­
rairement affectée par des faiblesses, des 
migraines et une attitude psychologique pessi­
miste. Période ou il est sage de subir un exa­
men medical complet et de se méfier de la con 
sommation d'alcool et de drogues. Vous aurez 
de la difficulté a faire le point par rapport a 
votre carrière. Il se peut que vous participiez 
presqua votre insu, a des activités malhonnê­
tes ou que vous soyez victime d'intrigues pou­
vant nuire a votre reputation ou de retarder 
votre avancement. Au cours de ces deux an­
nées, il faudra mettre vos ambitions en veil- '. 
leuse et vous occuper de tâches nombreuses, 
parfois peu en rapport avec vos compétences 
Vous commencerez a avoir envie de vous orien­
ter davantage vers un travail axé sur le service '• 
aux individus ou a la communauté. Vous cher­
cherez a améliorer vos techniques de travail 
peut-être au moyen de petits cours intensifs.. 
Ne laissez pas votre climat professionnel du-
moment, vous décourager. Vous approchez 
d'un nouveau cycle beaucoup plus intéressant 
et profitable, socialement et professionnelle­
ment, ce sera à la fin de 1990. Cela dit, en 
1989-1990, vous ne connaîtrez pas de problè­
mes financiers. Il y aura des changements, re­
novations à exécuter rapidement dans votre 
vie de famille, ce qui vous causera des soucis et 
du stress pendant quelques mois. Heureuse­
ment, vous vous sentirez profondément en har­
monie avec vous et avec vos proches. Ce ne se-. 
rant pas vos ennuis de santé et votre vie 
professionnelle qui réussiront a transformer ce 
sentiment. 

• Je suis ne a Bury, le 29 juillet 1930. M m as-;' 
cendant est en Poisson. Oue me reserve 1989. -
• En 1989 et 1990. vous constaterez qu'une 
longue priode très active et florissante protest 
sionnellement se termine. Vous entrez lent£ 
ment mais sûrement dans une nouvelle phasa. 
davantage axée sur votre vie intime, vos pro­
ches, sur un retrait modéré de la vie profes­
sionnelle. En 1989, vous vivrez de fortes ten­
sions dans votre travail, dans certaines rela­
tions sociales, dans vos liens avec des groupés 
et des associations. Il sera de plus en plus clàfr 
pour vous que vous avez accepté depuis long­
temps des contraintes, fait des concessions 
qui, loin d'être justifiées, ont porté atteinte é 
votre intégrité et votre créativité. En 1989, b 
révolte grondera, sans résultat au début. Mais, 
vers la fin de 1989 et le début de 1990, vous 
agirez avec une vitesse et une audace qui sur­
prendront votre entourage. Vous romprez avec 
des gens et des associations qui comptaient 
pour beaucoup dans votre carrière et votre 
confort habituel, vous atteignerez comme n-
mais auparavant de nombreux liens et habita-
des qui vous accrochaient à un passe jugé main­
tenant étouffant et grandement intenable. 
Vous organiserez votre vie en vous centrant da­
vantage sur vous-même, vos vrais besoins, vus 
vraies aspirations. 

Pnjssodîfatkaissanû 

— 29 — 
Le jour même de la première, à New York, je 

trouvai la solution. |e jouerais le rôle d'un air 
mystérieux, comme perdu dans un univers inté­
rieur. Au lieu de dialogues avec Wendell qui de 
toute façon n'écoutait pas, je soliloquerais, et 
forcerais le public â s'intéresser à moi. Lorsque 
les critiques parurent il y avait une photo, ma 
photo, ainsi légendéc: «Rien de moins que su­
perbe.» Cette nuit-là, couché dans mon lit au­
près de Diana, je ne pus dormir. «Qu'est-ce 
qu'ils veulent dire par «rien de moins»? S'ils me 
trouvent superbe, pourquoi ne pas le dire tout 
simplement?» 

Déplaisant face à moi. Wendell l'était encore 
plus derrière mon dos. On me rapportait ce que 
ce brave apôtre disait de moi, par exemple: «Ce 
sale juif. » Nous sommes allés à Hollywood à peu 
près en même temps et nous avons même fait le 
film / Walk Alone (L'homme aux abois), mais 
nous n'avions pas beaucoup de scènes ensemble. 
Wendell devint ivrogne et de plus en plus réac­
tionnaire. À sa mort, en 1968, sa femme Alice 
m'appela en pleurant. 

« Voudriez-vous prononcer son éloge funèbre, 
à l'enterrement?» 

|c m'efforçai de répondre avec tact. 
« Vous ne croyez pas que quelqu'un d'autre se­

rait plus indique? 
— Non. non. Vous êtes le seul à pouvoir le 

faire. Vous avez commencé ensemble à New 
York.» 

C'était une femme douce et pathétique: j 'ac­
ceptai. 

Après deux mois dans The Wind is Ninety, je 
commençai de répéter une production de David 
Merrick. Raincheck for foe, dans laquelle je de­
vais jouer du saxoohone. |e m'exerçais à la mai­
son i, ce qui rendait, fous Diana et Michael, qui 

avait alors près d'un an. Diana et moi avions des 
problèmes. Comme tant d'autres jeunes pendant 
la guerre, nous nous étions mariés ù la hâte, crai­
gnant que je ne fusse tué, nous accrochant l'un à 
l'autre pour le peu de temps qui nous restait. 
Nous nous étions peu fréquentés avant notre 
mariage, et la vie quotidienne partagée nous dé­
montrait que nous ne nous connaissions pas très 
bien. Diana avait, et a toujours, un merveilleux 
sens de l'humour, et elle est d'un caractère faci­
le; et bien qu'elle soit une actrice de talent, elle 
n'a ni mon allant, ni. mes tensions, ni mon senti­
ment d'insécurité. À cette époque, le père de 
Diana mourut et elle décida d'aller aux Bermu­
des avec Michael. Raincheck for foe devait se 
jouer pendant dix jours à Détroit à la fin du mois 
de septembre. Cette comédie romantique, met­
tant en scène un boxeur-joueur de saxophone 
rappelé au ciel par erreur avant d'avoir accompli 
son temps, avait été tournée pour le cinéma en 
1941 sous le titre Here Comes Mr. Jordan, avec 
Robert Montgomery ; elle a été à nouveau portée 
à l'écran en 1978 sous le titre Heavan Can Wait 
(Le ciel peut attendre), avec Warren Beatty. Mais 
le contrat ne fut pas signé et la pièce ne fut pas 
montée. 

Sans m'en faire part, Lauren Bacall avait oeu­
vré en ma faveur. Elle avait parlé de moi â Hal 
Wallis. et celui-ci m'avait pressenti pour jouer 
dans un film qu'il produisait. The Strange Love of 
Martha Ivers (L'emprise du crime). La vedette en 
était Barbara Stanwick, qui connaissait un énor­
me succès après sa récente apparition dans Dou­
ble Indemnity. |e commençai par refuser, parce 
que je faisais ce que j'avais envie de faire: jouer 
au théâtre. Le cinéma était très loin de mon 
esprit. |e n'avais jamais songé â devenir acteur 
de cinéma: pour moi, c'étaient des monstres sa­
crés et je ne pensais pas en avoir la carrure. En 
revanche, j'ambitionnais de devenir un grand 
acteur de théâtre. Mais je me retrouvais sans tra­
vail et j'avais femme et enfant. L'offre de Wallis 
semblait dès lors plus intéressante. Pourtant... je 
continuais d'arpenter pensivement les rues de 
Greenwich Village. Un dimanche matin, très 
tôt. j'aperçus une autre âme en peine qui faisait 
la même chose. Elle était toute vêtue de noir et 
marchait lentement. Il y avait quelque chose de 
familier dans sa silhouette, dans ses cheveux gris 
légèrement ondulés, le me rendis compte alors 
qu'il s'agissait d'Eleanor Roosevelt. Le président 
Franklin D . Roosevelt était mort peu de temps 
auparavant. Je songeai au courage qu'ils avaient 
tous deux manifesté au cours de leur vie. Ma vie 
à moi était encore à venir. J'étais jeune, fort, en 
bonne santé, j'avais la vie devant moi. ('appelai 
Haï Wallis. «Venez», me dit-il. Je pensais faire 
un bout d'essai à Hollywood et retrouver ensuite 
les planches. Diana et Michael pourraient me re­
joindre directement â Los Angeles après leur sé­
jour aux Bermudes. 

David Merrick m'accompagna à Grand Cen­
tral Station. 

«Qui va s'occuper de vous auprès de Hal Wal­
lis? 

— le n'en sais rien. Vous avez quelqu'un à me 
proposer? 

— Charlie Feldman. le directeur de Famous 
Artists, peut être un excellent agent... s'il s'en 
donne la peine. Mais il peut être aussi une vraie 
|peau de vache. Je l'appellerai.» 

le montai à bord du Twentieth Century... le 
célèbre train New York-Chicago, celui qu'lssur 
avait si souvent vu passer à Amsterdam, éclair de 
nappes blanches et serveurs noirs. L' image 
d'Amsterdam se brouillait dans ma mémoire-
dans le rugissement de la locomotive. Kirk Dou­
glas partait pour Hollywood. 

H O L L Y W O O D 

La chaleur qui me brûla les poumons lorsque 
je débarquai du train à Los Angeles en 1945 
montait directement de l'enfer. Dans l'Est, le 
mois de septembre signifiait le début de l'autom­
ne, du froid, du givre, l'étais surpris qu'il pût fai­
re si chaud quelque part en cette période de l'an­
née. C'était donc cela, Hollywood, bâti sur la 
faille de San Andrea. Tremblements de terre, 
glissements de terrain, incendies de forêts, inon­
dations. Le rêve de millions de gens. 

À la gare, j'eus la surprise de trouver quel­
qu'un qui m'attendait. Michael Pearman, de 
l'agence Famous Artists. Se sentant peut-être 
coupable de m'avoir fait quitter The Wind is Ni­
nety, David Merrick avait tout arrangé. 

Pearman m'emmena jusqu'à un hôtel où il 
avait réussi à me trouver une petite chambre, ce 
qui n'était pas une mince affaire à Los Angeles à 
la fin de la deuxième guerre mondiale, l'avais un 
endroit où dormir, un agent et un travail, le me 
sentais bien et je devais jouer un dur dans The 
Strange Love of Martha hers. Et puis ce fut la 
mauvaise surprise. Le rôle avait été confié à Van 
Heflin, qui venait de rentrer de la guerre. À la 
place, on me proposait le rôle du mari de Barba­
ra Stanwyck, un ivrogne au caractère faible. Le 
rôle n'était pas aussi intéressant, mais enfin 
j'avais quelque chose. Deuxième mauvaise sur­
prise: on ne me te donnait pas. Il me fallait 
d'abord tourner un bout d'essai en même temps 
que quatre autres acteurs, qui, comme moi. 
avaient l'expérience du théâtre mais n'avaient 
encore jamais joué au cinéma: John Lund, Mont­
gomery Clift, Richard Widmark et Wendell Co­
rey. 

l'étais très nerveux, l'étais un acteur de théâ­
tre, j'avais l'habitude de jouer devant des gens, 
pas devant des machines. La caméra peut être un 
objet effrayant, l'avais à jouer un texte de six pa­
ges. Nous fîmes plusieurs répétitions, jusqu'à ce 
que le réalisateur, Lewis Milestone, s'écrie: 
«Vous êtes prêt à tourner, maintenant?» Je pris 
une profonde inspiration et répondis: «Ou i . — 
Eh bien vous pouvez rentrer chez vous. C'est 
déjà en boîte.» Quelle merveilleuse façon de 
tourner un bout d'essai! Je lui en étais fort re­
connaissant. 

Pendant plusieurs jours, je fus sur des char­
bons ardents. Je finis par recevoir un coup de 
téléphone : j'avais le rôle. Pour célébrer cet enga­
gement, l'un de mes agents. Milt Grossman, 
m'invita à une grande réception que donnait At-
water Kent. La tenue de soirée étant de rigueur, 
je dus louer un smoking. Milt avait également 
arrangé un rendez-vous avec une jeune Alleman­
de, très belle et très sexy, qui comme tant 
d'autres, était venue à Hollywood dans l'espoir 
de devenir une vedette. En vain, d'ailleurs. J'al­
lai la chercher chez elle. Elle jeta un regard à ma 

voiture et me proposa de prendre la sienne, le 
laissai donc ma voiture en bas de chez elle. 

Devant l'entrée de l'immense maison d'Atwaj-
ter Kent, des valets ouvraient les portières puis 
allaient garer la voiture. La maison était un veri 
table palais; il y avait un orchestre et des tables 
chargées de langoustes et de caviar. Que n'avais"-
je été invité à de telles réceptions quand je mou­
rus de faim à New York! Les gens riaient, sem-

i 
JÊà 

Jedevais'allerfaireluijèleà New York en compagnie 
i/c" Mike Todd: .lime ne voulait pas qui' j'y aille. Klle ne, 
voyait pas d'objection à ce voyage, mais ne voulait pas 
</»<• je prenne l'avion privé de Mike. Je ne sais pas 
pourquoi Anne a tellement insisté, mais elle m'a sauvé lu 
vie. 

blaient heureux. Tout le monde semblait se con­
naître. Même la fille avec qui j'étais connaissait 
beaucoup de monde. Moi je ne connaissais per­
sonne et j'étais assez timide. Mais je me plaisais 
bien, surtout lorsque dans l'assistance, je recon­
nus limmy Stewart! Puis quelqu'un devant moi 
se retourna: Henry Fonda, je contemplais bou­
che bée toutes ces vedettes que j'avais vues sur 
les écrans. 

Il commençait à se faire tard; la fête languis­
sait. |e demandai à ma cavalière si elle ne voulait 
pas rentrer. «Oui , bien sûr», me dit-elle. Au 
même moment, la femme d'Henry Fonda lui 
adressa un signe. Les deux femmes s'éloignèrent 
un peu pour bavarder. Je me demandais pour­
quoi elles pouffaient de rire. Frances Fonda était 
une femme toujours tendue, qui riait sans cesse 
nerveusement. Cinq ans plus tard, Henry Fonda 
demandait le divorce. Elle fît une dépression 
nerveuse, passa des mois en sanatorium, et au 
moment où elle semblait aller mieux, elle se 
trancha la gorge avec une lame de rasoir, le jour 
de ses quarante-deux ans. 

a suivre 

© 1988. Kirk Douglas. 
© 1989, Presses de la Renaissance, 

pour la traduction française. 



LA PRESSE. MONTREAL. SAMEDI 2 SEPTEMBRE 1989 • • K 9 

Ce qu'apporte le chêne aux vins rouges 
J A C O U E S 
B E N O I T 

L a consomma­
tion phéno­

ménale de chêne 
français par l'in­
dustrie vinicole 

k ( pour les barri-
.«^i êà ques. le* I o n -

neaux, les cuves, 
etc.) donne parfois des cauche-

- mars aux amateurs de vins. 
Ne risque-t-on pas ainsi en ef­

fet... de dévaster les forêts de 
France, si bien que l'industrie 
pourrait finir par manquer de 
chêne français, réputé le meil­
leur pour l'élevage des vins? 

« This is l'rc ne h wood* ( «C'est 
. du bois français»), vous répètent 

avec des sourires repus nombre 
de viticulteurs italiens, améri­
cains et australiens, en vous 
montrant des chais remplis à 
craquer de barriques neuves 
françaises. 

Fort heureusement, les tonne­
liers français, eux, ne sont pas 
inquiets le moins du monde. 

Car, vous expliquent-ils, le 
quart du territoire français, soit 
près de 14 millions d'hectares, 
est couvert par des forêts, le chê­
ne étant une des principales es­
sences. 

Grosso modo, on coupe cha­
que année environ un p. cent de 
tous ces beaux arbres, « lorsqu'ils 

' atteignent environ I00 ans», 
m'expliquait dans une inter­
view, il y a quelques années, le 

tonnelier français Yves Saint-
Martin. 

Les tonneliers, cependant, ju­
gent qu'une seule variété — le 
chêne rouvre ou pédoncule, plus 
petit que le chêne commun — 
est bonne a faire des barriques. 

Les meilleurs bois 
C'est ici que cela se complexi-

fie, sans être toutefois bien com­
pliqué! 

Pour toutes sortes de raisons 
(nature du sol et du sous-sol, 
quantité de pluie, climat, etc.), 
la qualité du chêne varie beau­
coup d'une région à l'autre. Des 
pluies trop abondantes , par 
exemple, favoriseront une crois­
sance plus rapide, auquel cas le 
grain du bois sera moins serré, 
moins fin. 

Les régions les plus réputées: 
l'Allier, en Auvergne, à l'ouest 
de Lyon; la forêt de Tronçais si­
tuée dans la même région et 
plantée en partie au I7e siècle 
par Colbert qui voulait en tirer 
du bois pour les bateaux de la 
marine; Nevers, à l'ouest de la 
Bourgogne; les Vosges, près de 
l'Alsace, et enfin le Limousin, au 
nord-est de Bordeaux. 

Les meilleurs bois, juge-t-on, 
sont ceux de l'Allier et de Tron­
çais, quoique cette dernière forêt 
soit si réputée que bien des gens 
pensent que rare est le chêne 
prétendument de Tronçais qui 
en provient vraiment. Ce sont 
des bois «tendres, aux grains 
fins, pores serrés, très étanches, 
d'une richesse modérée en tan­
nins», écrivait la Fédération na­
tionale de la tonnellerie, en jan­

vier 1988, dans un numéro spé­
cial du quotidien français La 
tournée vinicole. consacré à la 
tonnellerie. 

À l'inverse, ceux du Limousin 
sont les plus rustiques, «des bois 
durs et nerveux, difficiles a tra­
vailler. Ils ont de gros pores et 
sont parfois spongieux et surtout 
très riches en tannins». 

Ces caractères des différents 
chênes, bien sur, se retrouvent 
dans les vins. 

Le séchage et 
le debitage 
Il y a deux autres conditions 

pour que le chêne soit de qualité. 
D'abord, il doit sécher à l'air 

libre, soit de 18 mois à deux ans 
pour les vins, quoique le séchage 
artificiel, dans des fours, se ré­
pande de plus en plus, car il est 
moins coûteux. 

Deuxièmement, une fois séché 
le bois doit être fendu à la hache 
(on dit alors que c'est du chêne 
merci in ), et non pas scié. «Le 
sciage entraine des coupures des 
fils du bois et une médiocre qua­
lité du fût qui risque de ne pas 
être étanche», écrit Nicolas Des-
hons dans La loumée vinicole. 

La quantité de matériau qu'on 
obtient est très différente selon 
la façon de débiter. Avec une bil­
le d'environ un mètre cube de 
chêne merrain, on fabrique deux 
barriques de 225 litres et un 
fond de barrique, alors qu'on 
peut obtenir jusqu'à quatre bar­
riques s'il s'agit de chêne scié! 

Pour les meilleurs vins, seul 
est utilisé du chêne merrain. 

Enfin, signale la Fédération, 
«il faut compter environ 70 p. 
cent de perte par arbre, car les 
noeuds, coeur et aubier sont 
inexploitables. Le tonneau exige 
un bois sans défaut ». 

L'apport du bois 
Qu'est-ce que l'élevage dans le 

chêne, une pratique de plus en 
plus courante, apporte aux vins, 
notamment aux vins rouges? 

En gros, deux phénomènes se 
produisent cependant que le vin 
repose en barriques, écrit La 
Journée viticole. 

En premier lieu, il est attaqué 
par l'oxygène, qui en modifie la 
couleur et les saveurs. 

Puis, le bots cède aux vins dif­
férentes substances ( tannins, va-
nilline aux odeurs de vanille et 
autres substances aromatiques) 
qui lui donnent de la complexi­
té, au nez et en bouche. 

L'oxygène, qui pénètre dans le 
vin de différentes manières ( un 
peu à travers le bois, mais sur­
tout par contact avec la surface 
du vin et lors des soutirages, 
c'est-à-dire lorsqu'on fait passer 
le vin dans un autre fût pour le 
débarrasser de ses lies), l'oxygè­
ne joue un rôle important. 

Entre autres, il favorise les 
multiples réactions qui ont lieu 
entre les pigments de la couleur 
(les anthocyanes, dit-on) et les 
tannins, à la fois ceux qui pro­
viennent des raisins et ceux du 
bois. 

Assez rapidement ( lecteur, 
courage!), des agglomérats, des 
condensations de plus en plus 

volumineux de tannins et u'an-
thochyanes se constituent, et 
vont se déposer sous forme de lie 
au fond des barriques, ce qui. du 
fait, entraine une modification 
de la couleur et des saveurs. 

Le vin, juge-t-on, ne devient 
pas plus tannique au cours de ces 
phénomènes. Car même si le 
bois lui cède de ses tannins, les 
dépôts qui se forment, constitués 
d'agglomérats tannins-anthocya-
nes, réduisent, en contrepartie, 
la teneur totale en tannins. 

«La barrique arrondit les an­
gles», dit-on pour décrire un 
phénomène encore obscur mais 
précieux pour la qualité des vins, 
à savoir que ces multiples réac­
tions réduisent l'astringence des 
tannins. «À l'issue de l'élevage, 
les tannins deviennent plus 
ronds, plus doux, presque har­
monieux. Les arômes sont mar­
qués par une harmonie de notes 
fruitées et boisées», écrit le di­
recteur général du Château Mar-
gaux, Paul Pontallier. 

Le cintrage et la chauffe 
Pour courber (cintrer, dit-on) 

les planches ( douelles) des barri­
ques au moment de leur fabrica­
tion, le tonnelier les chauffe, ce 
qui les assouplit. 

Chose qu'on sait moins, la bar­
rique est de nouveau chauffée 
une fois terminée, la chauffe 
pouvant être légère, moyenne ou 
forte. Légère, le bois est affecté 
sur une profondeur de cinq mil­
limètres; moyenne, sur cinq mm 
également, mais avec un brunis­
sement plus prononcé; forte, la 
face interne de la douelle est 
noi rc ie sur un à deux mm 

d'épaisseur, «formant une sorte 
de croûte carbonisée», avec bru­
nissement en profondeur. 

Or. la chauffe importe beau­
coup, puisque les substances aro­
matiques, mais aussi les tannins 
cédés par le bois, sont tout à fait 
différents selon le degré de 
chauffe. 

Des expériences effectuées par 
la firme Rémy-Martin montrent 
que c'est la chauffe moyenne qui 
donne le moins de tannins et le 
boisé le plus complexe, «avec de 
fines nuances aromatiques», 
ainsi que la plus grande quantité 
de substances aromatiques, soit 
près de trois fois plus qu'avec la 
chauffe légère! 

Inversement, le boisé du chê­
ne non-chauffé est agressif, avec 
de l'amertume et de l'astringen­
ce en bouche. 

Deux vins 
• Si l'on veut goûter des vins of­
frant des odeurs et des saveurs 
boisées bien présentes, on pour­
ra déguster, entre autres, le Don 
Miguel Torres 85 ( $ 11.60 ). ven­
du dans toutes les succursales et 
dont il a déjà été question dans 
cette page. Elevé dans des barri­
ques de chêne américain — un 
bois plus rude et moins fin que 
ceux de France —. bien charnu, 
on y repère aisément les odeurs 
épicêes qu'il tient du bois. 

Plus cher ($35) . le Château 
Lêoville-Poyferré 86. d'appella­
tion Saint-|ulien. est peut-être 
encore plus boisé... et presque 
trop, bien qu'avec sa couleur 
profonde, ses riches odeurs, sa 
texture onctueuse, ce soit un très 
beau Médoc. 

Littérature 

Aimé Césaire, théoricien 
incontestable de la négritude 
Y V E S D U B É 
collaboration spéciale 

JÉji u récent festival d'Avignon, 
Ja\f*m une acclamation enthou­
siaste — vingt minutes d'applau­
dissements m'a raconté lean Me-
tallus, poète haïtien — a suivi la 
lecture publique intégrale du Dis­
cours sur le Colonialisme. 

En décidant de fêter Aimé Cé­
saire. les organisateurs du festival 
ont voulu sans doute souligner la 
contribution du célèbre poète 

j martiniquais à l'évolution du 
; théâtre à travers la francophonie. 
'. C'est pourquoi plusieurs de ses 
; textes ont été lus au public ama-
- leur et le plus grand impact a été 
I créé par l'audition du célèbre 
; pamphlet publié pour la première 
i fois en 1973 et réédité pour l'oc-
S casion. 

I Quelques spécialistes considè­
rent que les trois grands de la Ne-

• gritude seraient Léon-Gontran 
Damas (Black Label). L.S. Sen-

' ghors ( Liberté I, Négritude et Hu­
manisme) et Aime Césaire (Le 
Cahier du Retour au Pays Natal ). 

. . Cela leur confirme une espèce 
de pa tern i té . Évidemment , 
d'autres écrivains noirs se sont il-

! lustrés au vingtième siècle. Qu'on 
.. s o n g e à René Maran qui reçut le 
-prix Goncourt, à Zobel. à Tivo-
• lien, à Roumain, â Alexis, à U 
Tarn Si, à Ousmane et à tant 
d'autres. Mais Damas, Césaire et 
£>enghors ont été ceux qui ont 
Voulu dès le point de départ con­
sacrer leur oeuvre à la revendica­
tion non pas seulement d'une vo-
lonte d'exister dans «leur diffé­
r e n c e » mais plus encore 
d'illustrer les grandes qualités de 
Icette différence artistique coïnci­
dant avec l'apport d'un héritage 
reçu d'ailleurs même s'ils vien­
d r o n t se frotter à la culture gréco-
;latino-française pour en devenir à 
<leur tour des chantres incontes­
tés. 

! Tous les trois étaient polygra-
"phes. Tous les trois se sont rapi-

• dement fait admirer par les quali­
tés intrinsèques de leur poésie, ce 
qui leur a donné l'aplomb néces­
saire pour revendiquer le droit de 
parole au nom d'une grande fra­
ternité que l'Europe avait trop 
tendance à considérer comme né­
gligeable. 

À force de réduire les noirs à 
des états de subal ternes , les 
« b l a n c s » étaient convaincus 
•d'une certaine supériorité de fait 
'ët c'est précisément cette compré­
hension des rapports humains 
que ces créateurs sont venus con­
tester. 

! À cet effet, le Discours sur le 
Colonialisme de Césaire est à pla­
cer à côté des grands textes des 
penseurs que la France a pro­
duits, de Descartes à Sartree, de 
Montaigne à Malraux. Le poète 

'martiniquais emploie les armes 
de l'ennemi (logique, faits histo­
riques, démonstration d'une dia­
lectique irréprochable) et ne dé­
daigne pas de porter le combat 
sur le vaste terrain d'une culture 
que l'ennemi croit être unique­
ment la sienne. 

Césaire ne triomphe pas â la 
manière d'un David affrontant 
Goliath comme d'aucuns pour­
ront s'imaginer. Illuminé par la 
grande culture des nègres d'Afri­
que qui, d'après l'état des recher­

c h e s actuelles remonterait au 
; moins au trentième siècle avant 
Jésus-Christ, Césaire prend la 

'parole comme »n grand frère qui 
rnDDclle a l ' o j l r c un lointain 

sur k 
COLONIAL 

benjamin dont la jeunesse n'excu­
se quand même pas ni la bêtise, ni 
la malhonnêteté, ni les innom­
brables manques de respect dû 
aux aines. 

Qu'on ne s'y trompe pas, le 
courage du poète ne consiste pas 
â déboulonner de fausses idoles 
mais à remettre en place de vrais 
trésors. Mêlé au problèmes quoti­
diens des masses laborieuses dans 
son rôle de magistrat (maire de 
Fort-de-France) et de diplomate, 
Césaire pourfent l'injustice de la 
pensée et celle de l'action coloni­
satrice dont il montre l'innom­
mable pouvoir de destruction sur 
les cultures authentiques de tous 
ceux qu'on veut «coloniser». 

Il s'attaque à l'existence con­
temporaine de cette colonisation 
et en fait ressortir toutes les abo­
minations philosophiques et exis­
tentielles auxquelles elle a donné 
lieu. Il constate que le mal qui a 
été fait est irréparable et que le 
temps est plus que venu d'établir 
une règle de respect mutuel basé 
sur une connaissance réciproque 
des peuples. Il s'insurge contre la 
manie occidentale de conquête et 
de mise au musée des valeurs 
dont les véritables qualités lui 
échappe. 

L'Histoire nous enseigne que 
des hordes barbares ont voulu 
conquérir le Monde. Césaire, lui, 
nous montre que la nature hu­
maine n'évolue pas très vite. On 
l'applaudit dans des amphithéâ­
tres bondés d'individus profondé­
ment touchés par les grâces de sa 
parole. Qu'est-ce que cela change 
sur les places publiques et dans 
nos coeurs dont le racisme n'est 
finalement jamais exclus? 

DISCOURS SUR LE COLONIALISME. Aime Cesai-
re. Presence Africaine. Paris 1939. 59 oages 

N O U V E A U 
F E S T I V A L DE C R E V E T T E S 

ET F ILET MIGNON (5 façons) 
Inclus: potage salade j A Q R t 

a partir de I tm 

SOIREE A L'OPERETTE 
La samedi soir, sou­
per musical avec 

Denis Lavergne 
Extraits de comédies 
musicales, airs popu­
laires, demandes spé­
ciales, etc. 

Salles de réception disponibles. 

881, boul. de Maisonneuve est 

RÉS.: 5 2 7 - 1 2 2 1 
Metro Bern-UQUAM sortie couloir Dupuis 

Restaurant français élégant 

Samedi 2 septembre 
soirée dansante animée par 

Sheldon Kagan 
Dimanche 3 et 

lundi 4 septembre 
ouvert à partir de 17 h 

Au piano: Phil Bech 
801, boul. de Miisonneuve eneit 

849-6331 
Stationnement au sous-sol 
l McGill 

R E S T A U R A N T 

Fine cuisine 
italienne et 
française 

Ots la 8 s e p t o m b r o . 
tous les v e n d r e d i : ; 
• I samedis. 
souper dansant 

\ _ • Ambiance • rytnmes • 

Jiec Serge Duchesne, c a s o n s . t o n n » U N » -
claviènstechanteur pri» raisonnables 
. . • Tables d noie tous les 

• Prix de oresence . , o i r . 220. boul. Crémazie Ouest 
Sortie Saint-Laurent O Q Q Q C Q / 1 
du boul. Métropolitain O O 0 - 5 ! 0 » * r 

Cuisine française 
apprêtée au gout 

le des gens d IC I 

st-malo 
• D f l l h J U . i . ' J " ( ) 0 
I n C F ^ t m e l t ' 0 ' m . i t n rie 

(514) 845-6327 

'1605 rue St-Denw 
Montréal. Quebec 

Cuisine typiquement italienne 
1831, boul. Renè-Lévesque Est 

Rès.: 523-2483 

LE ROMANECHE 
Spécialité roumaine 
et cuisine française 

Musique tzigane du mer­
credi au dimanche avec 

G E T A S T Â N E S C U 
N o t r e chef le pè re J e a n 
vous attend. 

5412, av. du Parc 
co in rue Saint-Viateur 
Pour réservation après 17 h 
les samedis et dimanches: 

273-1437 

VF. Pour réservations: 

526-5486 - 527-0388 
F E R M E LE LUNDI 

BRUNCH TOUS LES DIMANCHES 

POSTE CAFÉ 
1366, rue Ontario Est 

Cuisine française 

Réservations:527-6345 
L I C E N S E C O M P L È T E 

La super-soirée de la marine^tlus excitante que jamais sous le thème 

«LA CROISIERE EN DÉLIRE» 
Le capitaine vous invite A une soirée-
spectacle inoubliable incluant: 

une orgie culinaire internationale 
arrosée d'une bouteille de vin par 
pers. avec service en patins à 
roulettes — danse. 
Un seul prix tout compris! 

Tout ! • » dlmanch«i, 
SUPER-BUFFET-8HUNCH 

a partir d * 11 h 
1 2 , 3 0 $ par pers. 
Prière de réserver 

406, rue St-Sulpice, Vieux-Montréal 
Res.: 288-7770 le vieux rafiot 

DEGUSTEZ LA FINE 
CUISINE FRANÇAISE 

CHEZ L'ANCIEN CHEF: 

L E S D I V A S 

LA C O L O M B E 
554, Duluth Est 

849-8844 
APPORTEZ VOTRE VIN 

LE P I M E N T R O U G E XSSSS 
CUISINE SZECH WA NNAISE 

DUNE CLASSE À PART 

«Ou grand art culinaire chinois» 0utremon 

«Un plaisir sans cesse renouvelé» ïoIrTa"' 
Richard Bizier et Normand Harvey Laurier ouest 

Au Jour le Jour (Radio-Canada) 272-2828 

Centre-ville 
de Montréal 
1170. rue Peel 
866-7816 

H O T E L 
, D « I 

LE rAVILLON 

... UN GOUT EXQUIS 

Rcrrv.iliurK 
ra ofMMndéa 
731-7821, 
pmlr .1010 
"MO. .h f Hlr--.|- | , . .•• 

Sainl-Uurrol 
IQurlW) 
H41 117 
(Sortir monlff a> Lient! 

r. jHllli'Ù-i llll H'('ll) 

mm 
LES MERCREDIS 

compter de 18 h 

Une soirée très spéciale 
incluant: 

•consommation gratuite offerte 
à l'Oasis 

•table d'hôte offerte aux dames 
avec 50% de rabais 

• tirage pour 2 kimonos 

LES VENDREDIS ET SAMEDIS 
à compter de 18h 

BUFFET DE FRUITS DE MER 
incluant: *25 ,95 

• homard, crevettes, palourdes, crabe 
. • succulents fruits de mer varies 

• desserts maison irrésistibles 
Aussi, danse avec 

D O N RICHARDS 

... Évadez-
vous de 
l'ordinaire 

LES DIMANCHES 
de 11 h 30 

à 15 h 

Brunch 
Musical 

Adultes Enfants 
* 1 6 , 9 5 *0,50 

incluant: 
• un buffet conlinenl.il de sept 

sections 
• nos fameuses gaufres belges • 
• des musiciens ambulants, 

Alex et Vie. qui (hjnleronl vos L - i r ^ s T I | 
chansons préférées à voire table. r l U I I 

Réserva t ions: 7 3 1 - 7 8 2 1 , p o s t e 3 0 1 1 

77(1(1, ch. Colc-dï-liesse, BBSS 
Sainl-laurenl 
(sortrr^nrtnfrr de lir-sse) 

http://conlinenl.il
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Restaurants 

À la croisée des chemins 
F R A N Ç O I S E K A V L E R 

L e non de ce restaurant cir­
cule bien sur la route des 

Cantons de l'Est. Il pourrait lais­
ser croire que les crêpes en sont 
la spécialité ou que la cuisine 
bretonne y régne. En fait, cette 
Paimpolaise est une spécialiste... 
en tout. 

Elle affiche aussi bien crêpe 
bretonne que Tondue suisse ou 
fondue bourguignonne, que 
scampis ou steak au poivre. Et. 
sur le menu, les plats vont du 
provençal au dauphinois, du 
normand à la lorraine, e tc . . 

On a la fourchette large et 
c'est peut-être pour cela que 
dans cette maison on s'attable à 
grandes tablées et que l'on n'hé­
site pas â emmener les enfants 
aussi bien que les vieilles grand-
mamans. Ce qui est, il faut bien 
le reconnaitre, fort peu courant 
dans nos restaurants. 

La maison est coquette et fort 
accueil lante. À l 'embranche­
ment de deux routes, l'une an­
cienne et l'autre nouvelle, elle a 

conservé sa silhouette d'autre­
fois tout en réussissant à ajouter 
des appentis modernes. C'est 
ainsi que le hall d'entrée a été 
greffé, pour le confort et sans 
que l'esthétique en souffre. 

La maison est chaleureuse. 
Une grande salle vaguement dé­
coupée selon le plan ancien des 
bâtiments est meublée avec goût 
et simplicité. Une crèpière est à 
l'oeuvre selon une tradition bien 
établie, autant pour le coup 
d'oeil que pour l'odorat. L'ac­
cueil est confié à la maîtresse de 
la maison qui a conservé tous les 
attributs des patronnes de res­
taurants français d'avant la 
venue de la «nouvelle cuisine». 

Quiche lorraine 
Melon et prosciutto 
Agneau a la provençale 
Escalope de veau normande 
Crêpe au miel 
Mousse au framboise 
Cafes 
Menu pour deux, avant vin, taxe et service. 
$47,25 

C'est aussi à la cuisine françai­
se «d'avant» que la maison reste 

P a i m p o / a i s e 

RESTAURANT FRANÇAIS 
CRÊPERIE BRETONNE 

fidèle. Une certaine cuisine fran­
çaise dont on s'est accomodé 
pendant longtemps et qui a peut-
être été. justement, le prétexte 
au déclenchement d'une réac­
tion violente. 

Le menu du jour proposait, en 
entrée, un melon et prosciutto 
parfait du côté du melon, odo­
rant, savoureux, mûr à point; dé­
cevant du côté du prosciutto. ter­
ne, mou, passé. À la carte, la qui­
che lorraine, en belle portion 
individuelle, était brûlante, gé­
néreuse, assise sur une pâte un 
peu fine pour bien maintenir 
l'ensemble, mais faite de bons 
éléments, légère et savoureuse. 

Le gigot d'agneau «provença­
le» était inscrit à la table d'hôte, 
accompagné d'un gratin dauphi­
nois. Le gratin renouvelait la 
présentation de la pomme de 
terre de service, sans avoir la gé­
nérosité de ce plat quand on en 
fait un vrai plat. Une tomate, 
honnêtement faite, jouait le rôle 
de la «provençale». Les deux 
belle tranches d'un agneau rosé 
et tendre étaient malheureuse­
ment accompagnées d'une sauce 

épaisse, foncée, forte en goût, 
tout à fait étrangère à la cuisson 
de cette viande. 

L'escalope de veau normande 
était aussi approximative dans sa 
réalisation que l'était l'agneau à 
la provençale. La viande était 
tendre et blanche sans avoir ce­
pendant de délicatesse. La sauce 
tirait beaucoup plus du côté de 
la béchamel que de la sauce crè­
me, un peu grise et fort abon­
damment servie. 

Le restaurant propose des crê­
pes-repas et, naturellement, des 
crêpes sucrées que l'on peut 
choisir au moment du dessert. 
La crêpe au miel, fine, simple­
ment repliée, était un peu sèche. 
On proposait un ajout de crème 
glacée et c'est peut-être l'option 
qu'il aurait fallu choisir. Le des­
sert du jour, la mousse aux fram­
boises n'avait rien d'une mousse, 
beaucoup trop ferme et sans par­
fum. 

A LA PAIMPOLAISE 
Route 112 
Magog 
843-1502 

N o r m a n d H u d o n , 

l ' a r t i s t e d u p i n c e a u 
d'après Presse Canadienne 

SlllUHROOKt: 

• Normand Hudon. a l'aube de sa 
soixantaine, caresse son rêve: 
garder une âme de gamin le plus 
longtemps possible. 

« |e crois l'être toujours resté 
jusqu'à aujourd'hui. L'enfance a 
des vertus que l 'on devrai t 
s'acharner à conserver. Une fa­
çon de regarder les choses et les 
gens comme ils sont par exem­
ple.» 

Si on l'a surtout connu via le 
cabaret, notamment a L'Ardoise 
où il partageait avec Marjolaine 
Hébert, â Eastman, le site du 
Théâtre de Marjorlaine ou par le 
petit écran, à la belle époque du 
direct, de Périscope avec Gérard 
Delage au célèbre Petit Café avec 
Dominique Michel et Jacques 
Normand, les aines comme des 
plus jeunes se souviennent égale­
ment de ses caricatures dans La 
Patrie, Le Petit tournai, dans le 
magazine Perspectives, les quoti­
diens La Presse — qui le premier 
achètera ses dessins en I945 —, 
Le Devoir, Le tournai de Mont­
real pour ne nommer que ceux-
là. 

Plus près dans le temps, bon 
nombre de co l l ec t ionneur s , 
d'amateurs d'art figuratif, voient 
en lui un des noms sérieux de la 
peinture québécoise contempo­
raine. 

En fait. Normand Hudon lui-
même se considère d'abord com­
me un artiste de pinceau. 

« le suis venu au monde avec 
l'amour de l'art pictural et je le 
quitterai — le plus tard possible. 

j espère — avec ce même amour. 
Depuis près de 10 ans, il a choi­

si les l'Estrie comme lieu d'inspi­
ration et pour y vivre son quoti­
dien. 

À trois ans, il savait déjà qu'il 
voulait être «dessineur», et le 
laissait savoir à qui voulait l'en­
tendre. 

Il ne faut donc pas s'étonner 
qu'il parle de peinture dans les 
mêmes... tons. 

« Il y a dans ce pays de grands 
artistes auxquels la chance n'a ja­
mais souri.» 

À 16 ans, il vend ses premiers 
dessins à La Presse, pour illustrer 
des pages frontispices. 

«À cet âge, ça impressionne». 
Deux ans plus tard, en 1947, il 

passe l 'examen d'admission à 
l'Ecole des Beaux-Arts de Mont­
réal où on le classe d'emblée en 
deuxième année. 

11 y restera deux ans, il ira étu­
dier à Paris. 11 y rencontrera Pi­
casso comme plus tard, à New 
York, il fera la connaissance de 
Dali. 

Au Quebec, c'est Pellan et les 
autres. 

En fait, on ne connaît que la 
pointe de l'iceberg du travail si­
gné Hudon. 

À son actif nombre d'exposi­
tions solo, quelques collections 
importantes où il a sa place, des 
illustrations de livres, des affi­
ches, sept publications qu'il a lui-
même créées et une production 
des plus prolifiques. 

S'il garde quelque nostalgie de 
ses années de vie publique, le 
peintre-caricaturiste, elle n'a rien 
de négatif. 

r R E S T A U R A N T 

Le Piemontqis 

Cuisine italienne et française 

1145A, rue De Bullion 

861-8122 
Ferme le dimanche 

I Q P O I X I O n O O D C X i O O O I X X i ^ ^ J O U U 

/lu% ctzliceû de 

Sjcc/tuott 
G a s t r o n o m i e p é k i n o i s e e t 
• . zechuanna ise 

1735, St-Denis 
844-5542 
( M e m b r e d e t 'A .R .O. ) 

te iovoir-ioirc au service du savoir-vivre 

R E S T A U R A N T ® 

SAUCISSES EUROPEENNES 
ET BIERES IMPORTEES 

Montréal 
4382. bout. Saint-Laurent 845-4554 

1310. boul. de Maisonneuve est 525-9832 
1430, rue Stanley. Metro Peel 848-9859 

Saint-Sauveur 
61. de la Gare 227-8591 

CUISINE FRANÇAISE - SPECIALITES QUEBECOISES 
BRUNCH les samedis et d imanches 13,95$ 

BUFFET-SANTÉ du lundi au vendredi midi 8,95$ 
TABLE D'HOTE tous les soirs 18.95$ 

SUPER-CONCERT le 29 Sept.: «L'OPÉRETTE FRANÇAISE» (une saule représentation) 

415, rue Bon.secoars, Vieux-Montréal • • • « • 

e s j f i l l e s f f l u I l o y 
Tél.: 849-3535 

STATIONNEMENT GRATUIT 

D E R N I E R W E E K - E N D 

2 H O M A R D S 
Une délicieuse paire de jeunes, 

* tendres et juteux homards bouillis, 
servis avec du riz maison et du beurre clarifié. 

I l 9 5 * 
AVEC CES SPÉCIAUX SEULEMENT: 
POUR 1,99 $ DE PLUS, LE PLUS GRAND ET 

LE MEILLEUR COMPTOIR DE SALADES, 
HORS-D'OEUVRE, PÂTES, POISSONS ET 

FRUITS À VOLONTÉ. 

Aujourd'hui et demain seulement 

Ç a D i l u i c n c e 

Angle boul. 
Oecarie et rue 

Jean-Talon 
7 3 1 - 7 7 7 1 

COMMODITES POUR BANQUETS ; 

FONDUE CHINOISE A VOLONTE 
EN TABLE D'HÔTE 

A SUR RÉSERVATION 
LES SAMEDIS ET DIMANCHES 
CHOIX OE 3 TABLES O'HâTE 
Festival de cuisses 

d e grenouille 
F.litt , a l « n » 

C g w . i i ) de 6 à 3 0 personne» 

IL es» C r o i s 

1 . n t ? r n r £ 

6218, rue S t - D e n i s 
Sur réservation 276-9971 

LE RESTAURANT 

T O N Y M A S S A R E L L I 
Fine cuisine italienne 

pour une soirée à l'italienne 
remplie de musique et de danse 
Du mardi au dimanche Licence complete 

Table d'hôte 
Menu du jour 

H *os ét»/w:T0NY MASSARELLI 
M et GIOVANNI DAY 

6386. 7 2 5 - 4 7 4 9 
ave Papineau 

Nous avons tout dit... 

LE BRUNCH 

GOURMAND DE 

1 6 , 5 0 s TABLE D'HOTE 

Réservations: BELOEIL 
4 6 7 - 4 4 7 7 hortie 112. Route 201 

Un air nouveau souffle à 
Salnt-Jpan-sur-Rifhelifu 

N O E S E R 
lr^£iusiite>r~\ 

Brunch le dimanche 
236, rue Champlain 

Saint- Jean-sur-Hichelieu 

1 ( 5 1 4 ) 3 4 6 - 0 8 1 1 
F e r m é l u n d i e t m a r d i 

Situé a moins de 30 minutes de Montreal. 
Venez découvrir. 

l.'ne maison réputée pour 
la fraîcheur de ses fruits de mer 

et sa fine cuisine française. 

L e F l o c o a 
540, rue Duluth est, Montreal 

APPORTEZ VOTRE VIN 
Réservations: 8 4 4 - 0 7 1 3 

TABLE D'HOTE <\ Q 9 5 $ 
à partir de J. O 

NOS MOULES ^ Q 9 5 $ 

servies de 8 façons différentes 
O u v e r t d u lundi au d i m a n c h e 

d e 1 6 h à 2 3 h 3 0 

h a 

G o é l e t t e 
1551, BOUl. SAINT-LAURENT 

388-8393 
(près de Crtmaiie) 

HOMARD VIVANT 1 1 9 5 $ 

1 - 1 v* lb I I ch. 

SCAMPI D'ISLANDE 14 9 5 S 

POISSON DU JOUR 
Un choix différent 

chaque jour 119 5* 
ROUGET 1 5 9 5 $ 

DINE-TÛT 
17 h • 19 h. TOUS LES JOURS  

3 c h o i x 9 * 

Feus les pulï ci-tessus sait sertis me u M c 
misai eu cluodrée S* eJlounles. itpiœes Irxs et 
pommes i; terre m dm eu ni. 

STATIONNEMENT GRATUIT 
HALL DE RÉCEPTION 

et bien sûr. le service exceptionnel de la Goélette 

L£S PLUMS û'iUJOURÛ'HUI MX PRIX D'HIER 

C O T E D E B O E U F 
AU JUS 
14 on. 

LUNDI: JOUR DES CREVETTES 
Crevettes «Océan Garden» à volonté 

MARDI FESTIN DE CRABES 
Pattes de crabes «QUEEN» à volonté 

JEU. 
VEN 

SAM. 2 SEPT. PÉTONCLES A U SHERRY 
DIM. 3 SEPT. BROCHETTE D E POULET et 3 CREVETTES GEANTES 
LUN. 4 SEPT. PRÉ e t MARÉE (Filet mignon. 6 on. 

et 3 scampi d' Islande) 
MAR. 5 SEPT. DÎNER, SCAMPI D' ISLANDE 
MER. 6 SEPT. BROCHETTE D E CREVETTES G É A N T E S 

et PÉTONCLES 
7 SEPT. DINER. CREVETTES et SCAMPI D'ISLANOÉ 

. 8 SEPT. M LIVRE DE CREVETTES 
DÉCORTIQUÉES AU BEURRE A L'AIL 

INCLUANT: pain et beurre, salade verte Iraiche ou salade de chou crémeuse, 
pomme de terre au lour ou frites, ou riz savoureux et légumes frais. 

H O M A R D V I V A N T VA l b 1 4 ? 5 f 
TABLE D'HOTE POUR SOUPER HATIF 

5 SUCCULENTES QUEUES 0E HOMARD DES CARAÏBES ou m . 
FILET DE SAUMON FRAIS DE L'ATLANTIQUE ou 6 on. FILET I I Q C P 
MIGNON et 3 QUEUES DE HOMARD DES CARAÏBES. % • « l l l y 
Y compris: Soupe du jour maison ou jus de tomate, salade 
verte ou salade de chou, dessert, calé ou thé. 

DU DIMANCHE AU VENDREDI, DE 17 H À 18 H 30 

1300 , Transcanadienne, Dorval 
i Station-service- Ultramar, à l'est du boni, des Sources) 

STATIONNEMENT GRATUIT Pour réserver, composez 683-1320 
" C M 

' U L T I M E ^ 

l'ne découverte, gastronomique 
Restaurant de fine cuisine 

5 . W , boul. (.ouiii ouest 
3 3 2 - 1 7 0 6 Stationnement 

Salon piiur \n\ rcctplion< de groupe t\ 

LE PORTUGAL 

MONTREAL AU ê > o l m a r 

MENU DE SALA AVEC VINIMLUS 
DÎNER AVEC ÉLÉGANCE 

AU SON DE LA MUSIQUE DE 
CARLOS AU PIANO 

ET LE FADO AVEC JOSE JOAO 

1 1 1 , rue Saint-Paul est 861-4 
B e a u c o u p d e s t a t i o n n e m e n t 861-3210 

SPECIALITES MAROCAINES AUTHENTIQUES 
11 ANS DEJA , c o u s c o u s • P A S T I L L A 

• M É C H O U I 

Salle de réception 
Traiteur pour toute! occasions 

•Meilleur restaurant* 
' Gsult 91 Millau 

t Service de val et de parking 

I 
" Gsutt et Millau • x ^ / f f " 

Service de val «t d« parking f / T / M IL i i» ' 

DANSEUSES 1 / * l * C / \ V \ < \ 
DU VENTRE d e M a r r a k e c h . 

m 3464, rue Soint-Denii 

SPECTACLES 1 7 7 ^ JeT" 282-0359 

99, AV. LAURIER OUEST 

n é s 271-3095 
Restaurant officiel des Inti rnatioiuux Player's 

fin,ili\U\iu 
Çomttur* du 
XteritedeU 
He+hwrjttan I 

486.1ère Rue. Richelieu Tél.: (514) 658-6689 

FESTIVAL DE 

LANGOUSTINES 
incluant 1095S 
potage du jour | # 
ou salade César I wm 

DÎNER D'AFFAIRES 
(du lundi au vendredi) 

TABLE D'HOTE 
TOUS LES SOIRS 

Atmosphère intime 

901 , rue Rachel est 

nés, 527-4141 
Licence de laS .A .Q. 

\ Fêtez l'été 
au restaurant 

20,50.. .Cala des abats 

Totage de saison 

Langue de veau ravigatte 

gâteau1 define Stcnd au?r_pistaches 

Salade de cervelle tiède 

Rjs deveauauparfum.de truffes 
T'oit de Vtausauté à La Lyonnaise 

Jarret de porc au chdwt 
yhuicnndttte'Dijonnaise. 

Langue de Boeuf'au9dadire 

Coupe dé fruits rouges 

1030 Laurier,0. 
279- 73& 

m 
Fondue chinoise 
à volonté (du dimanche a u 

vendredi indue) . 

BRUNCH MUSICAL 
DU DIMANCHE 

Rôti de boeuf 
dans la côte a volonté 

NOUVEAU 

Soirées musicales 
avec danse 

10714. boul. Pie-IX, Montréal-Nord Tél.: 321-2340 

les vendredis, samedis et 
dimanches avec Solange 
Rochas et Gaston Ouel-
lette au piano. 

B u f f e t 
Vendredi, samedi et 
dimanche soirs 
dès 17 heures. 

Rôti de boeuf 
à volonté 

Grand choix de salades, 
choix de plais chauds, 
variété de dessens, 
the ou cafe 

$12.99 

Venez disaster une 
bonne Sangria cet été 

Cuisine française 
Tablo d'hôte tous les jours 

SPÉCIAL DE SEPTEMBRE 

QUEUES DE 
LANGOUSTINE 

ABERDEEN 
$ | 4 9 9 

1 iant salade et dessert 
Ihe ou cate 

B r u n c h 
Dimanche 
de 10h30à15h 

Oeufs et crêpes 
préparés a votre 
goût 

Frais du jour: 
Croissants, viandes froides, 
salade de thon ou saumon 
rose, salades assorties, boeuf 
bourguignon, saucisses, iam-
bon à l'érable et ananas, 
bacon, fèves au lard, oeufs 
brouilles, patisseries maison, 
salade de fruit frais, jus 
d'orange, Ihe ou cafe. 

Enfant moins de 10 ans 50 • 

$11.99 
677-6378 

295 ouest, rue Saint-Charles, Longueuil 
3 minutes a I est du ponl Jacques-Cartier 

Stationnement gratuit 
'nncipales cartes ue credit acceptées 

_ i — 

http://Cgw.ii
http://deveauauparfum.de

